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La parfaite valeur 
est de faire sans 
témoin ce qu 'on 
serait capable de 
faire devant tout le 
monde. 

LA ROCHEFOUCAULD. 
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APRES LES JOURNEES SANGLANTES DE LA RÉVOLUTIO 
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LES RUINES D'UN RESTAURANT QUI A ÉTÉ INCENDIÉ -LA FOUEE- DEVANT-UNE MAISON OU SE, CACHENT; DES RÉVOLUTIONNAIRES 

UNE AUTO BLINDÉE PRÊTE A TIRER, DANS CALIFORNIA STREET FILS DE FER BARBELÉS PLACÉS PAR LA TROUPE DANS LA RUE 
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UN POSTE MILITAIRE ÉTABLI AU MILIEU DE YORK STREET 
^ la veille des récents troubles de Belfast, un relevé officiel donnait les chiffres suivants, pour les 
Meurtres et attentats commis en Irlande, du Ier janvier 1919 au 21 août 1920 : 107 tués, 56 justices de 
Paix et 473 casernes de police incendiées, 282 trains-poste attaqués et 28 attentats-contre des postes 

MAGASINS PILLÉS ET EN PARTIE INCENDIÉS PAR LA FOULE 
sémaphoriques. A Belfast, ces jours derniers, on a compté plus de 30 tués, près de 200 blessés. Les 
dégâts se montent à plus d'un million de livres sterling. En un seul jour, 40 maisons de catholiques 
ont été brûlées. La-troupe a dû employer les plus dures mesures de répression pour rétablir l'ordre. 



EXCELSIOR 
LE REGLEMENT DE LA PAIX 

T L'ENTREVUE 
-L ES-B 

Le glorieux anniversaire : Septembre 1914 - Septembre 1920 

LES PRÉPARATIFS POUR LA RENCONTRE 

DE M. MILLERAND ET DE M. GÏOLITTI 

" Nous trouverons, a déclaré M. Qio= 
litti au collaborateur d'" Excelsior ", 
des problèmes à résoudre dont la dis» 
cussion intéresse la France et l'Italie. 
Mais rien ne se fera qui ne saurait 
aff ermir l'union des puissances alliées. " 

L'entrevue aura, dit-on dans l'en-
tourage immédiat de M. Mille-
sand, un caractère d'amicale 

courtoisie. 

On prépare, à Aix-lcs-Bains, les appar-
tements des deux premiers ministres. 
MM. Millerand et Giolilti seront logés 
tous les deux en dehors de la ville, dans 
des hôtels juchés a. flanc do montagne, à 

■ deux kilomètres environ d'Aix-les-Bains. 
M. Millerand descendra dans un hôtel 

qui porte le nom d'un grand Français, et 
l'on réserve, paraît-il, à M. Giolitti, le lo-
gement autrefois occupé par le défunt roi 
Georges de Grèce. 

M. Giolitti y arrivera le 11 seplembre. 
Il sera accompagné dans son voyage par le 
commandeur Lavagna. secrétaire général de 
la présidence du Conseil; par un de ses 
amis personnels, le docteur Matholi, et par 
le baron Alliotti, ambassadeur en dispo-
nibilité. 

M. Millerand arrivera dans la matinée 
du 12 septembre. L'entrevue entre les 
deux hommes d'Etat aura lieu ce jour-là et 
le lendemain 13. A cette occasion, un gala 
franco-italien aïrra lieu à Aix-lcs-Bains, 
le 13 septembre. 

M. Giolitti, après deux jours de confé-
rence avec M. Millerand, quittera Aix-les-
Bains dans la soirée du 13 septembre. 

L'entrevue de Lucerne / 

Le commandeur Lavagna nous présenta, 
il y a quelques jours, dès notre arrivée à 
Lucerne, à M. .Giolitti. M. Giolitti est un 
superbe vieillard de quatre-vingts ans. Il 
nous a accueilli d'une façon très cour-
toise, en nous exprimant son vif désir de 
sentir inébranlable l'union de tous les 
alliés. 

Le commandatore Lavagna — puisque 
M. Giolitti s'était refusé à toute interview 
de la part de journalistes français — nous 
expliqua comment furent décidées l'entre-
vue de Lucerne et celle d'Aix-les-Bains. 

— Dès son arrivée au pouvoir, M. Gio-
litti désira connaître les grands hommes 
d'Etat qui président aux destinées de la 
France et de l'Angleterre. 

>> Il aurait déjà pu, il est vrai, les ren-
contrer tous les deux à la Conférence de 
Spa. Un obstacle insurmontable l'en em-
pêcha. La Chambre italienne se réunissait 
à cette époque et il était impossible au pré-
sident du Conseil de s'absenter à ce mo-
ment-là de Rome. Le comte Sforza fut 
délégué à Spa. Il avait pour mission de 
s'entretenir avec MM. Millerand et Lloyd 
George de la possibilité d'une prochaine 
entrevue. M. Giolitti a quatre-vingts ans. 
Il ne pouvait, pour se rendre à Londres, 
affronter les fatigues d'un voyage en mer. 
M. Lloyd George le comprit aisément et ré-
pondit à notre ambassadeur qu'il irait à 
la fin d'août villégiaturer en Suisse dans 
la villa Haslihorn, que lé roi des Belges 
avait mise à sa disposition. Lucerne n'était 
pas éloignée de l'Italie et M. Giolitti, dont 
fa résidence estivale se trouvait être à Tu-
rin, à la Bardonecchia, accepta celte com-

. binaison. 
— Et l'entrevue d'Aix-les-Bains ? 
I—■ Elle a été projetée de la même façon. 
En disant ces mots, ) ) commandeur La-

vagna nous quitta. Il devait offrir à Mlle 
Lloyd George, de la part de M. Giolitti, une 
gerbe de fleurs enrubannée aux couleurs 
d'Albe et de Savoie. 

Les problèmes qui seront agités 
à Aix'leS'Bains 

Nous avons pu cependant, avant son dé-
part pour Rome, demander à M. Giolitti 
quelles étaient les questions qui seraient 
agitées à Aix-lcs-Bains, en présence de 
M. Millerand, puisque la plupart d'entre 
elles avaient été résolues à Lucerne. 

M. Giolilti nous répondit alors : 
— L'entrevue de Lucerne ne constitue 

pas une conférence mondiale. Ce qui a été 
décidé ici, entre M. Lloyd George et moi, 
rie gênera en rien M. Millerand. Nous trou-
verons, d'autre part, à Aix-les-Bains, 
soyez-en persuadé, de nouveaux problèmes 
à résoudre, dont la discussion intéressera 
nos deux pays. Cependant, je le répète une 
fois encore, rien n'a été fait, rien nè se 
fera qui ne saurait affermir l'union des 
puissances alliées. 

Et M. Lloyd,George, qui assistait à l'en-
tretien, acquiesça de la tête en prononçant 
un « well » satisfait. 

Dans l'entourage immédiat de M. Mille-
rand, on donne généralement à cette pro-
chaine entrevue un caractère d'amicale 
courtoisie. On ne saurait, cependant, nier 
l'importance de cette rencontre, au cours 
de laquelle M. Millerand et. M. Giolitti, 
placés pour la première fois en présence 
l'un de l'autre, pourront s'entretenir lon-
guement des intérêts internationaux. 

M. Millerand, on le sait, fait précéder 
sa visite à Aix-les-Bains d'un voyage en 
Rhénanie. 

Le président du Conseil des ministres 
français, en se rendant à Coblence, à 
Mayence et à Wiesbaden, veut passer en 
revue, sur les bords du Rhin, les vaillantes 
troupes qui y montent la garde. Il y sera 
reçu par M. Tirard, haut commissaire des 
pays rhénans; par le général Dégoutte et 
par le général Mordacq. 

Il n'y aura aucune conversation avec les 
ministres allemands. Nous sommes auto-
risé à l'affirmer aujourd'hui. 

Maxime BAZE. 

Élection sénatoriale 
COTES-DU-NORD 

Inscrits : 1,237. — Votants : 1.233. , 
Suffr. exprimés : 1,195. — Bullet. nuls : 38. 
MM. Le Troadec, dép. g. dém... 842 ELU 

le docteur Boyer, cons. m. 
de Saint-Brieuc, rép. soc. 350 

i Divers 3 
[Il s'agissait de remplacer M. Limon, séna-

teur monarchiste, décédé. M. Limon apparte-
nait au Sénat depuis huit ans, ayant été élu le 
20 octobre 1012, à une élection partielle, à la 
place de M. Le Provost do Launay, décédé. Il 
avait été nommé par 630 voix ' contre 600 à 
M. Armez, républicain. 

L'élection d'hier était la, dernière qui pou-
vait avoir lieu cette année. En effet, le' renou-
vellement triennal du Sénat doit avoir lieu 
en janvier prochain, et la loi prescrit la sup-
pression des élections partielles durant les six 
mois qui précèdent ce renouvellement.] 

MEAUX A SOLENNELLEMENT COMMEMORE HIER 
LA PREMIÈRE VICTOIRE DE LA MARNE 
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A l'issue du banquet, qui fut une grandiose manifestation d'union sacrée, M. Millerand, 
ayant à ses côtés le ministre de la Guerre et les trois maréchaux, a prononcé un grand 

discours pour glorifier la mémoire des magnifiques soldats tombés afin 
de sauver la France et la Liberté menacées. 

"La victoire de la France, a dit le président du Conseil, est un des plus beaux témoignages 
du génie français. Notre devoir essentiel, a-t-il conclu, est la reconstitution 

de la France dans tous les ordres. " 

ON A CÉLÉBRÉ, A GAGNY, LA PART PRISE DANS LA VICTOIRE DE L'OURCQ PAR LES CHAUFFEURS DE TAXI-AUTOS PARISIENS 
MEAUX, 5 septembre. — Cinquantenaire 

de la République ! Sixième anniversaire 
de la bataille de la Marne ! Deux "époques 
rapprochées par une même date, commé-
morées en cette journée unique, qui peut 
compter parmi les plus belles et les plus 
réconfortantes de notre histoire, et cons-
titua aussi une imposante manifestation 
d'union nationale. 

Dans la ville de Meaux, pavoisée et flère, 
toute la population s'était massée sur le 
passage du cortège officiel, de la gare, où 
M. Millerand, président du Conseil — 
qu'accompagnaient les. trois maréchaux — 
fut reçu par les notabilités civiles et mili-
taires, avant à leur tête le préfet de Seine-
et-Marne, M. Peytral, et le maire, M. Lugol, 
jusqu'à la cathédrale, où le cardinal Luçon 
présida l'office solennel, assisté de Mgr 
Marbeau, évêque de Meaux; Mgr Le Roy, 
évêque d'Alinda, et Mgr Charost, archevê-
que-coadjuteur de Rennes. 

Dans la vieille église, toute blanche, dé-
corée de trophées de drapeaux et de plan-
tes vertes, aux côtés de M. Millerand, 
avaient pris place M. André Lefèvre, mi-
nistre de la Guerre ; les maréchaux de 
France, le représentant du président de 
la République, le général Weygand, les 
délégués des ministres, MM. Le Corbeiller 
et Poisson, présidents des Conseils muni-
cipal et général, etc. 

Dans un discours profondément émou-
vant, Mgr Gharost .établit un parallèle en-
tre les heures douloureuses qu'il vécut à 
Lille en 1914 et celles, dont il se souvient, 
alors que, en janvier 1871, tout jeune en-
core, il assista à la défaite de l'armée de 
Chanzy. Puis l'archevêque de Rennes féli-
cite M. Millerand, dont il fait l'éloge, parle 
de Mgr Luçon, des maréchaux, et, para-
phrasant l'ordre du jour du maréchal 
.Toffre, Mgr Charost termine en exaltant 
les qualités du soldat français, celles qui 
lui ont assuré la victoire : le courage, la 
ténacité, l'esprit de sacrifice. 

Le banquet 
A midi 30, toutes les personnalités ci-

viles, militaires et religieuses se retrou-
vaient au banquet offert par la municipa-
lité et par l'évêque de Meaux à l'Hôtel de 
Ville, où étaient également invités les re-
présentants des nations alliées et amies, 
ainsi que des délégations de régiments 
ayant participé aux combats livrés en 1914 
d'ans la région, meldoise. 

Après M. Lugol, maire de Meaux, M- Le 
Corbeiller apporté aux morts de la Grande 
Guerre, l'hommage de la Ville de Paris 
qui, « chaque année, dit-il, représentée 
par des générations nouvelles, reviendra 
renouveler, le témoignage de son amour ». 

Quelques mots de M. Barnes, au nom des 
délégations américaines, et voici M. Mil-
lerand 

Discours de M. Millerand 
Le président du Conseil fait revivre 

tout d'abord les premières heures de la 
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PLAQUE COMMEMORATTVE DU DEPART DES MILLE TAXIS PARISIENS 
POUR LE FRONT DE LA MARNE, LE 6 SEPTEMBRE igi4. 

guerre ; il en évoque les inquiétudes, les 
espoirs. 

— Entre toutes, comment cette première se-
maine de septembre 1914 ne vivrait-elle pas 
à jamais avec ses inquiétudes et avec ses 
espoirs, dans la mémoire de ceux qui eurent 
le dur devoir de participer, à ce moment, au 
gouvernement de la France! Semaine d'inquié-
tudes et d'espoirs, d'attente anxieuse et de con-
fiance, mais pour que la confiance l'emporte 
sur l'angoisse il suffisait d'avoir vu, dans la 
petite maison de VItry rie-François, ou dans 
l'école de Bar-sur-Aube, l'homme qui tenait 
dans ses mains les destinées de la France. Il 
suffisait d'avoir causé avec lui pour garder 
ensuite la foi la plus tenace. 

La France était assurée de la victoire, parce 
qu'elle était résolue à l'obtenir. 

Maintenant, c'est la retraite, stratégi-
que, exécutée avec méthode, malgré les 
fatigues, les privations sans nombre. 

La voix de M. Millerand devient plus 
vibrante : il exalto l'esprit animant ces 
troupes, venues de tous les points de la 
France, pour coopérer à l'œuvre de dé-
fense nationale : 

— Chacune de ces régions a son génie propre. 
Mais ces génies ! particuliers se fondent, dans 
l'action en un seul, le génie français. 

Le génie français, où pouvait-il miçux s'épa-
houir que dans cette Champagne et dans cette 
Ile-de-France ? Dans cette campagne aux peu-
pliers frémissants, entre toutes" ces rivières 
vives, dont lès noms rendent un son bien fran-
çais, le Grand et le Petit-Morin, l'Ouroq et la 
Marne, la Vesle et l'Aire, la Suippe, la Saulx, 
la Meuse enfin, au milieu de ces paysages qui 
ne sont que nuances, qui ne sont que sourires, 
sur celte terre où l'intelligence l'emporte sur 
la passion, sans que la souveraineté de la rai-
son refroidisse la chaleur du cœur. L'Ile-de-
France, selon la forte expression de Michelet, 

ce n'est pas un pays, mais le résumé du pays. 
Le génie français, c'est le bon sens, c'est le 

sens'du réel. Toiis ces hommes, ils ne savaient 
pas où on les menait, mais ils ne s'inquiétaient 
pas, car ils comprenaient. Comprendre, là est 
le grand point; et, pas un moment, ils ne dou-
tèrent de leurs chefs, car, pas un moment, 
leurs chefs ne doutèrent d'eux. 

Le président du Conseil réunit dans une 
phrase tous les noms glorieux de ceux qui 
furent les artisans de cette victoire de la 
Maïuic et les jette comme un bouquet : 
Joffre, Gallieni et Maunoury, Freneh et 
Franchct d'Esperey, Foch, de Langle d,e 
Cary et Sarrail, de Castelnau et Dubail. 

C'est la victoire ! La voix: du président 
du Conseil se fait plus douce quand il en 
parle, de cette victoire : 

— Victoire incontestable, et victoire incon-
testablement française, non point seulement 
parce qu'elle fut livrée sur le sol le plus pur 
de France, non point seulement parce qu'elle 
sauva la France, elle sauva le monde aussi : 
.< C'est la haute et dure destinée de la France, 
» a écrit un de nos amis anglais, d'être la 
» nation gardienne » — mais victoire fran-
çaise parce que dans sa conception, dans son 
exécution, elle est un des plus beaux témoi-
gnages du génie français. 

Maintenant, M. Millerand se tourne vers 
l'avenir et demande au génie français, 
« fait de clarté et de souplesse », de pré-
parer l'œuvre de demain : 

— Ce n'est point au lendemain du voyage 
que je viens de faire de Noyon jusqu'à SaAnt-
Dié, dit-il, que les difficultés' de la fâche peu-
vent m'écbapper. 

Ces difficultés, nous les vaincrons, si nous 
nous' souvenons. 

Auguste Comte a dit, un jour, que « l'hu-
» inanité se compose en tout temps de plus de 

» morts que de vivants ». Comment, aujour-
d'hui, ne pas reconnaître la vérité profonde de 
cette parole ? Ne sont-ils pas véritablement 
présents auprès de nous ces milliers d'hommes 
qui sont tombés parmi ces champs, ces bois et 
ces prairies, dans une juste guerre ? 

Le conseil que cette présence nous donne, 
■nous le connaissons, c'est de rester unis pour 
vivre, comme ils le furent pour mourir. 

Notre devoir essentiel est la reconstitution de 
la France, dans tous les ordres ; n'est-ce point 
ce que 'disait un homme de pure race fran-
çaise, un honiime dont le nom est aujourd'hui 
comme un symbole, qui est tombé près d'ici, 
le premier jour de l'offensive, le 5 septembre 
1914 : « Il faut tout faire, disait Charles Pé-
» guy, pour que la Franse se refasse et se 
» refasse de toutes ses farces. » 

Cette péroraison est saluée par d'en-
thousiastes applaudissements : le discours 
du président du Conseil a trouvé un écho 
dans le cœur de tous les assistants.. 

M. Millerand prend alors congé et, ac-
compagné du maréchal Foch, du général 
Desticker, sous-chef d'état-major du ma-
réchal, et de M. Jean Millerand, faisant 
fonctions de chef du cabinet, revient à la 
gare, où l'attend le train spécial qui doit le 
conduire à. Metz, où il est attendu vers 
8 heures du soir. 

Ce. pendant que le cortège officiel vient 
saluer, place Henri-IV, la statue élevée au 
général Raoult, enfant de Meaux, tombé à 
Reichshoffen, le 6 août 1870. MM. Lugol, 
maire ; G. Menier, sénateur, et André Le-
fèvre, ministre de la Guerre, ont pris suc-
cessivement la parole devant le monument. 

LES TAXIS PARISIENS 
FÊTÉS A GAGNY 

Deux manifestations successives ont eu 
lieu à Gagny, 

M. Leredu, sous-secrétaire d'Etat des Ré-
gions libérées, a présidé la cérémonie 
d'inauguration d'une plaque aoposée à 
l'entrée de l'hôtel de ville pour commémo-
rer l'embarquement en taxis-autos des 103" 
et 104' d'infanterie qui, le 6 septembre, 
partirent de Gagny pour se rendre à Nan-
teuil-le-Baudouin, où ils prirent part à 
l'offensive victorieuse. Des discours ont été 
prononcés par M. C'iialeil, préfet de Seine-
et-Oise ; Hugues Le Roux, sénateur, et 
Périnard, député. 

Piiis, au cimetière. M. Leredu a inauguré 
le monument, des morts au champ d'hon-
neur. 

Le général Simon, chef d'état-major du 
gouverneur militaire de Paris, qui était 
sous-chef d'état-major du général Gal-
lieni en 1914, ^tait présent à ces cérémo-
nies, qui furent fort émouvantes. 

M. Lloyd George 
a quitté Lucerne hier 

LONDRES, 5 septembre. — M. Lloyd 
George, accompagné de sa famille et de sa 
suite, a quitté Lucerne, ce matin. 

Quoique le départ ait eu un caractère 
privé, une foule nombreuse s'était massée 
à la gare, et des jeunes filles ont remis 
des fleurs au premier ministre. 

LA CELEBRATION DES FETES COMMEMORATIVES DE LA PREMIERE VICTOIRE DE LA MAREE, HIER, A MEAUX 
En haut, de gauche à droite : i. Les officiels quittent l'hôtel de ville pour se rendre à 
la cathédrale ; au premier plan, le maréchal Joffre ; au second plan, le maréchal Foch 
donnant le bras au général Maunoury, aveugle ; 2. M. Millerand, accompagné par le 
maire de Meaux, quitte la cathédrale, après la cérémonie. — En bas, de gauche à droite: 

i.- Le discours du ministre de la Guerre, après le banquet ; au premier plan, le général 
Maunoury ; à sa gauche, le cardinal Luçon, le maréchal Pétain, le maréchal Joffre, 
M. Gaston Menier et le maire de Meaux ; 2. Les évêques récitent les prières devant les 
tombes militaires du cimetière de Neufmouti au centre, Mgr Luçon, archevêque de Reims. 

Lundi 6 septembre 1920 

A L'ARCHEVÊCHÉ DE PAR^ 

UNE CONVERSATION AVEC UN CHANOTNP 

TITULAIRE DU CHAPITRE DE NOTRE-DAME 

La nomination de Mgr Roland=QosSP 
lin comme vicaire capitulaire serait 
elle l'indice d'une autre nominatin 
beaucoup plus importante? C'est c 
qu'espère la grande majorité 

ecclésiastiques de Paris. 

L'élection du vicaire capitula 
constitue un triple hommage L 

pape, au gouvernement et 
au défunt. 

ious ceux qui assistèrent aux obsèn,,. 
du regretté cardinal Amette furent „ ' 
nimes à reconnaître la parfaite distbiPi 
avec laquelle Mgr Roland-Gosspi'in . ion 

Tous ceux qui assistèrent aux 
igretté ( 
1 à recoi 
laquelle Mgr Roland-Gosséïin a 

gura publiquement ses délicates et imnn 
tantes fonctions de vicaire capitulait" 
Après avoir félicité de cet heureux nV , ,' 
un des chanoines titulaires qui narlini^-
rent à l'élection : ' lJdr«oipe, 

— Quelle signification faut-il attrihuo. 
à ce choix ? lui demandâmes-nous. 

— Une triple signification, nous a 1 -i 
répondu. D'abord c'est un hommatre rÂÎ* 
au prélat défunt. En élisant celui m," 
Mgr-Amette avait choisi, initié, nous avnn. 
rendu hommage à la politique si Cnnïï 
liante et si patriotique de l'illustre défunt" 

» C'est ensuite un témoignage de lovanti 
envers les pouvoirs publies. De très im 
portantes tractations : ambassade Vatican? 
protectorat en Orient. Syrie, missions 
sont en .cours... En remettant la direction 
des affaires diocésaines, durant la vacance 
du siège, à Mgr Roland-Gosselin, élève et 
collaborateur do Mgr Amette, nous mon-
trons combien nous attachons d'impor-
tance à l'heureuse issue de ces laborieuses 
négociations. 

» Enfin, cette désignation montre par 
surcroît notre soumission éclairée aux sug-
gestions de .Rome. 

■— Le Vatican aurait donc témoigné le 
désir de voir l'évêque auxiliaire... 

— Oui et non ! Rome est la capitale di-
plomatique par excellence... 

» Le pape s'est bien gardé, malgré, ses 
sympathies, de se mêler d'une affaire pu-
rement française... Nous sommes, d'ailleurs, 
nous autres chanoines, très jaloux de nos 
prérogatives... Mais quand il a envoyé ses 
condoléances, à qui, je vous prie, s'est-il 
adressé ? A Mgr Roland-Gosselin, qui pour-
tant n'élait plus rien, ses pouvoirs d'auxi-
liaire expirant avec celui qui l'avait 
nommé. Par ce biais ingénieux, le Souve-
rain Pontife nous a fait très clairement, et 
très délicatement entendre que. pour lui, 
Mgr Roland-Gosselin continuait à être à la 
tête du diocèse. Agissant avec la plus en-
tière indépendance, nous avons, toutefois, 
rempli les vœux du Vatican. 

— Quels sont, monsieur le chanoine, les 
pouvoirs du vicaire capitulaire ? 

— A peu de choses près, ce sont ceux 
de l'évêque. S'il est évêque lui-même, et 
c'est le cas, il jouit, dans les cérémonies, 
de 'toutes les prérogatives épiscopales. Il 
a droit à tous les honneurs, excepté ceux 
du trône et, du baldaquin. Il peut procéder 
à toutes les nominations. Il est, toutefois, 
tenuN à formuler publiquement une pro-
fession de foi. C'est ce qu'a fait le nouveau 
vicaire capitulaire devant tout le chapitre. 

— Et combien durera la vacance? 
— Aucun délai n'est fixé, mais la va-

cance, je crois, sera courte... On a remar-
qué, en effet, que Rome, ces derniers temps, 
ne tardait pas à nommer les remplaçants. 

— Ainsi donc, le pape nommerait le 
'nouvel' archevêque de Paris avant la fin 
de l'automne ? 

— Sans doute, quoique ce ne soit pas 
le pape qui nomme les évêques, comme on 
le croit généralement. Il ne fait qne se 
conformer aux avis de la Consistoriale, 
une congrégation de cardinaux, qui, entre 
autres attributions, a celle de désigner les 
candidats épiscopaux au Souverain Pon-
tife. Benoît XV, jusqu'ici, s'est toujours 
conformé aux avis de la Consistoriale, 
Mais il y a lieu de croire, étant donnée 
l'importance des affaires en cours, que 
cette nomination sera, cette fois-ci, per-
sonnelle au pape. Il s'inspirera de son cœur, 
de sa volonté de réconciliation. Nous nous 
trouverons,' j'en suis assuré, en présence 
d'une nomination tout à fait personnelle. 
Si le Souverain Ponlife devait, cette fois, 
consulter quelqu'un, ce serait... Eli ! ce se-
rait le gouvernement français. Car nul 
doute que ce droit de regard du gouverne-
ment de la République sur les nominations 
épiscopales, prévu dans les protocoles pré-
liminaires de la reprise des relations avec 
le Saint-Siège, ne fonctionne pour la no-
mination de l'archevêque "de Paris, tout 
comme avant la rupture du' Concordat. 9 — Le gouvernement a donc un candidat. 

— Sans doute ! Que veut-il, en effet.1 

Achever l'œuvre de réconciliation, conti-
nuer, avec le successeur du cardma 
Amette, les mêmes relations cordiales « 
fécondes. Or, qui peut mieux posséder 1» 
diplomatie libérale du défunt que son dis-
ciple, son élève, son collaborateur '? . 

» Voyez-vous, si le Saint-Père, bien nj" 
formé de nos vœux, nommait au siège 1 
vicaire capitulaire actuel, il contentera* 
je crois, à la fois et l'Eglise et le gouver-
nement. .,» 

— Et les autres candidats mis en avant-
Mgr Touchet, d'Orléans '?... „„. 

— Oui ! il est très libirr.l. C'est le -f 
didat de Jeanne d'Arc. 

— Mgr Cholet, de Cambrai ? 
— Trop intégriste ! 
— S. Em. le cardinal Dubois ? 
— Trop intégriste, lui aussi. 
— Et Mgr Gibier, de Versailles ? 
— Un peu silloniste ! 
— Mgr Baudr.llart ? ... ... 
— Eh ! Il est recteur do l'Université ̂  

Iholique... académicien... directeur 1 
Amitiés françaises à l'étrartger... H J. 
sez nanti... C'est un littérateur ! voy^ 
vous, si quelqu'un pouvait, à nl0ll

n, to 
porter ombrage à Mgr Ro'and-Gosseliu . 
serait Mgr Laridrieux. Personne aa

h°ri|e-
sa patriotique conduite lors '"u bomba: 
ment de Reinis, quand il était coadju ^ 
du cardinal Luçon. Mais vous me J .y 
faù'e beaucoup de chemin sans q".b 

prenne garde... . ,. n de 
— Un mot encore. La nomination■ . 

Mgr Roland-Gosselin comme.A'icarre_ oj6 
tulaire est donc avant-courrière, si °. eaU-
ainsi dire, d'une antre nomination,? coup plus importante et définitive • ^ 

Je n'en sais rien. Mais, avec de 
confrères les chanoines t i tulaircs jTl0n 
l'Eglise de Paris, je l'espère de toute 
âmG' rea„-Jac

?
ues BR0uSS°* 

LEgOljgœsfjGiE! 
Commerça. Comptabilité, Sténo-Dactylo. lafJ.^> 
PrôoarïtlQO <uu Srevet» et cuit flaccaja»' 
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S
UR LES FRONTS POLONAIS 

EXCELSIOR 

10 LITHUANIENS 
LES TROUPES POLONAISES 

LU RÉGION DE SI 
... se sont emparés des villes de 
SeyW et de LiP0V0> et marchent 

sur Suwalki et Augustowo 

LES NÉGOCIATIONS DE RIGA 

mmmuniqué de l'état-major polonais 
ij A septembre. — Des détachements de 
Au

tl cavalerie ont été attaqués, dans la 
"von de Sevnv-Suwalki-Augustowo, par 
5» détachements lithuaniens, qui, d'ac 

■ rd avec les bolcheviks, ont, sans décla 
,n de guerre, franchi la ligne proposée 

r r lord Gùrzon. Trois divisions ont atta-
w nos positions et ont tenté de franchir 

, Vne du Bug. Toutes ces attaques ont 
ai repoussées avec do grandes pertes 
«nur l'ennemi. 

■ Nous avons constaté que, dans la région 
, ' gereiziec, des détachements ennemis 
ont partis à l'attaque sous la menace de 

mitrailleuses, placées derrière eux et ma-
Tiœuvrées par des communistes. Dans les 

mbats près de Laszceow, notre cavalerie 
c fait une centaine de prisonniers. Le 
?cr rpgiment de cavalerie légère s'est par-
ticulièrement signalé sous le commande-
ment du lieutenant Nowaozynskir, et a 
capturé, au c^urs d'une charge, quatre 
mitrailleuses. Dans le région de Belz, nos 
détachements avancent en continuant à 
hrisër la résistance de l'ennemi. A l'est de 
Lemboi'g après des luttes acharnées, nous 
avons pris la station de Krasne. Luttes lo-
cales depuis Gologory jusqu'à Rothyn, 
ainsi que le long du Dniester. 

Les Lithuaniens ont pris Seyny 
et Lipovo 

VARSOVIE, 5 septembre. — Le rapport 
du général français Manneville, attaché à 
la 2° armée polonaise, établit que l'attaque 
dirigée par les troupes lithuaniennes contre 

j les Polonais est complètement indépen-
dante des opérations auxquelles les Polo-
nais ont procédé dans la région de Suwalki 
et de Seyny. L'occupation do ces deux villes 
par les forces polonaises, le 31 août,' avait 
eu lieu sans aucun incident. Par une pré-
caution à laquelle les officiers français 
n'avaient pas été étrangers, les troupes li-
thuaniennes s'étaient retirées avant l'arri-
vée des Polonais. Le 2 septembre, les trou-
pes lithuaniennes sont revenues et ont 
attaqué Seyny et Lipovo, chassant les 
éléments de cavalerie polonaise qui occu-
paient ces localités. Les instructions don-
nées aux officiers lithuaniens leur prescri-
vaient, semble-1—il, de - marcher aussi sur 
Suwalki et dans la direction d'Augustowo. 
Le gouvernement lithuanien de Kowno, qui 
a largement profité de la générosité bri-
tannique, opère manifestement suivant des 
suggestions allemandes et en accord avec 
les bolcheviks. 

Munitions et matériel arrivent 
librement en Pologne 

- BERLIN, 5 septembre. — On mande de 
Dantzig à la Gazette générale de l'Allema-
gne que le premier transport de munitions 
à destination de la Pologne venant du port 
de Dantzig. après le règlement des diffi-
cultés qui s'étaient produites, a franchi la 
frontière, hier, à Divsekau, où la popula-
tion lui a fait an accueil enthousiaste. 

DANTZIG, 5 septembre. ■— Le décharge-
ment des munitions destinées à la Pologne 
5'effectue maintenant normalement dans 
le port de Dantzig. Hier encore, deux navi-
res français amenant des tanks ont été 
déchargés 

Les négociations de Riga 
commenceront le g 

RIGA, 5 septembre. — L'ouverture des 
négociations russo-polonaises de Riga est 
prévue pour le 9 septembre. Le gouverne-
ment bolchevik avait posé certaines condi-
tions qui ont été acceptées par le gouver-
nement letton : liberté de communications 
télégraphiques en langage chiffré et im-
munité pour les délégués russes. 

L'arrivée de M. Millerand 
à Metz 

METZ, 5 septembre. — Le train spécial 
amenant M. Millerand, le maréchal Foch 
et M. Reibel, sous-secrétaire d'Etat à la 
présidence du Conseil, est arrivé à 20 heu-
res. 

M. Millerand a été salué sur le quai par 
P. Manceron, préfet de la Moselle ; M. Ala-
petite, commissaire général ; le général 

•Berthelot, gouverneur de la place ; M. 
" insbach, maire, et le directeur des che-
mins de fer d'Alsace-Lorraine. Les hon-
neurs militaires ont été rendus. 

Le président s'est rendu immédiate-
ment à la préfecture, où un dîner intime 
«tait offert en son honneujr. Sur tout le 
Parcours, M. Millerand et le maréchal Foch 
ont été acclamés par la foule, nombreuse 
maigré la pluie. 

La nationalisation 
des services publics 
Un discours de M. Jouhaux 

NANTES, 5 septembre. — M. Jouhaux, secré-
\\\\ .Çenéral de la C. G. T., accompagné de 
nèvp •™.lhaua. professeur à l'Université de Ge-
dp pi, prancq, ingénieur, secrétaire général 
,_e lu. S.T. I. c.A., est venu à Nantes exposer lés Principes SUT 
îî&nalteatlon des gr 
jouer le 

esqu 
Ml 

Jt de 
rvlcés publics con-

roie que pourrait • être appelé à 
„, - -v.asell économique de la C. G. T. 

ffiinfJ surtout de la nationalisation des che-
,.„.T. ae fer que M. Francq et M. Milhaud ont Parié, comme l'avait fait, récomment, M. Bide-rrn,, ' J. CUV et' 

des ni i- ont insislé sur ce fait que'les droits 
la n"ullpatail'es des compagnies doivent, dans 

• être „■ e' dos partisans de la nationalisation, l<e réservés. 
le inf?8" transformer do fond en comble 
gestion- gestion actuel et de confier cette 
les rpnt-f "n °°nseil aans lequel entreraient 
coiplôviS-SCIîtaints. des usagers, des ouvriers et 

M t i, l'Etat, 
goiivern x a fait Ia critiquo des projets du 
préennii- nt en cc 1ui concerne le régime 
«on r?'86 p.ar la G- Oi.T. au sujet de la direc-
C. G -p r,esuau.x et a dit la résolution de la 
s'insDii-ri. -f e ePnouer tout projet qui ne 
ëeHeSsi ni ^as Qclloment des principes que 
ohcinincpHlL''c' a 'a base de la nationalisation des '"ins de fer. 

NOb VELLES ERE VES 
^msU

)<nn
arrcLé, pour trafic d'or, deux négo-

"n a Clialon-sur-Saùne, l'autre à Mont-s-Mi 
Jn tis 4*iti-uitn iolséia*Ç? o> Saint-Maurice (Vosges) a été 

^sais'sîmt 1 dp,''nil-re, par un incendie. Les 
— Lp° oonsidcrables. 

MéHaue r)?,mivej'ains belges, se rendant en 
b,'e. au r- Ï,' sont attendus, le 11 septem-

— ij 1 Vert-
Posant dU

0«' na.vires -bolcheviks auraient été vus 
Finlande); 's près du Pllare de Slyrs-uddes 
tacTc

e
Ldeer,noncialllro de Hollande va être dé-

Par le S»rtt on?ncialltlre de Bruxelles et érigée 
«'ut-biôge en nonciature indépendante. 

5Z DERNIERE HEURE 5 HEURES 

DU 
MATIN 

LES INCIDENTS DE BRESLAU 

L'AMBASSADEUR DE FRANCE A BERLIN 
A REÇU HIER LES EXCUSES OFFICIELLES 

DU GOUVERNEMENT ALLEMAND 
»-♦-« 

Le Dr Simons, ministre des Affaires étrangères, et M. Se-
veringy ministre de VIntérieur prussien, ont déclaré 
à M. Charles Laurent que le gouvernement allemand 
regrettait l'ensemble des incidents dont les représentants 
et les nationaux français ont été victimes et donnerait 

la satisfaction réclamée par la France. 
-wvv « 

M. CHARLES LAURENT A PRIS ACTE DE CETTE DÉCLARATION 
BERLIN, 5 septembre. — Le DR Simons, 

ministre des Affaires étrangères de l'em-
pire allemand, accompagné du ministre de 
l'Intérieur prussien, M. Severing, s'est 
rendu, aujourd'hui, à midi et demi, à l'am-
bassade de France, pour présenter à 
M. Charles T^aurent les excuses du gouver-
nement allemand au sujet des incidents de 
Breslau. 

Le DR Simons a donné lecture de la dé-
claration suivante : 

Monsieur l'ambassadeur, 
Dans la note du 31 août, Votre Excel-

lence a fait connaître au gouvernement al-
lemand les conditions dans lesquelles le 
gouvernement de la République française 
demande que soit réglé l'incident survenu 
au consulat de France, i, Breslau, le 26 août 
dernier. 

En même temps, Votre Excellence a si-
gnalé une série de manifestations et 
d'agressions dirigées contre les représen-
tants civils ou militaires de la France en 
Allemagne. Votre Excellence a fait ressor-
tir, à ce propos, que le gouvernement de 
la République française désire entretenir 
avec le gouvernement allemand, dans une 
atmosphère d'apaisement et de travail,, des 
relations pacifiques. Le gouvernement al-

lemand est pénétré du même désir. Il 
désapprouve de la façon la plus formelle 
tous ces actes, qui peuvent — tels les inci-
dents de Breslau — s'expliquer, mais non 
pas se justifier par certaines circonstances 
et certains événements. 

Le gouvernement allemand regrette l'en-
semble des incidents dont les représentants 
et nationaux français-ont été victimes et 
donnera les. satisfactions réclamées par la 
note du 30 août. 

L'ambassadeur do Franco, M. Charles 
Laurent, a répondu en ces termes : 

Monsieur le ministre, 
Je prends acte, au nom du gouvernement 

de la République française, de la déclara-
tion que Votre Excellence veut bien m'ap-
porter et de l'assurance donnée par le 
gouvernement du Reich de satisfaire aux 
demandes de réparations dont il a été 
saisi. 

Laissez-moi, monsieur le ministre, ex-
primer l'espoir que de semblables incidents 
ne se renouvelleront plus et que les rela-
tions de l'Allemagne et de la France se 
poursuivront désormais dans l'esprit de 
collaboration pacif ique si nécessaire à leur 
relèvement économique et à leur pros-
périté. 

L'agitation ouvrière 
en Italie 

ROME, 5 septembre. — Le conflit des mé-
tallurgistes n'a pas encore été résolu dans 
la journée d'hier, qui s'est passée sans in-
cident. A Rome, l'après-midi, les ministres 
Labriola et Meda, ainsi que le sous-secré-
taire d'Etat Porzio, ont eu plusieurs en-
tretiens. Les délégations ouvrières, qui se 
sont réunies à Milan, ont eu également 
des conversations avec le préfet. Il semble 
que les ouvriers ont l'intention de passer 
la journée du dimanche à l'intérieur des 
usines, craignant, s'ils en sortent, de ne 
pouvoir y rentrer. Les difficultés auxquel-
les se heurtent les ouvriers s'accroissent 
en raison du manque de matières pre-
mières. 
Le travail reprend dans quelques usines 

ROME, 5 septembre. — La journée de di-
manche s'est déroulée dans le plus grand 
calme. Comme les autres jours, de nom-
breux ouvriers sont restés à l'intérieur de 
l'usine sans provoquer le moindre inci-
dent. Dans quelques usines, le travail est 
devenu normal par suite d'une déclaration 
des patrons acceptant d'avance l'accord qui 
sera éventuellement conclu entre la fé-
dération des ouvriers et celle des patrons. 

Grève générale à Trieste 
TRIESTE. 5 septembre. — Le mouvement 

ouvrier continue. La grève générale a été 
déclarée à Trieste. On signale que des col-
lisions se sont produites entre la troupe et 
les grévistes. 

Un vapeur français s'échoue 
Les 700 soldats qui se trouvaient à bord 

sont transbordés sur un autre navire 

LONORES, 5 septembre. — Une dépêche de 
Singapour au Lloyd signale que le vapeur 
français Camranh, ayant à bord 700 soldats 
el une cargaison de 6.000 tonnés, allant de 
Saigon à Marseille, s'est échoué près du phare 
de Horsburg. La chambre des machines faisant 
eau, on a procédé au transfert des soldats sùr 
le vapeur français Général-Gallieni et au dé-
chargement de la cargaison. Des remorqueurs 
sont arrivés sur les lieux. 

La situation du Camranh est sérieuse. 

L'agitation minière 
en Angleterre 

LONDRES, 5 septembre. — Interviewé 
par l'Observer, sir R. Horne, président du 
Board of Trade. a fait observer que les mi-
neurs justifient leurs revendications par 
l'hypothèse d'un bénéfice considérable qui 
devrait être, selon eux, réalisé par les ex-
ploitants sur la vente du charbon à l'étran-
ger. «Les ouvriers perdent de vue, dit sir 
R. Horne, que toute perspective de béné-
fice quelconque doit être - écartée si la 
grève a lieu. Los mineurs, d'ailleurs, ne 
donnent aucune assurance en ce qui, con-
cerne leurs prétentions dans l'avenir. 
Leurs salaires équivalent actuellement à 
73 0/0 du prix du charbon, alors que les 
propriétaires ne touchent qu'un bénéfice, 
def 7 0/0. Ces salaires absorbent 24 shil-
lings par tonne sur le prix de revient, tan-
dis qu'en 1913 cette proportion n'attei-
gnait que 7 shillings la tonne. » 

Le lock-out de l'électricité 

LONDRES, 5 septembre. — Le ministre 
du Travail a décidé de constituer une com-
mission d'enquête pour s'occuper de la 
■question du lock-out actuel des ouvriers 
électriciens. Il fait appel aux ouvriers et 
aux patrons pour que le travail soit repris 
en attendant les résultats de cette enquête. 

Un dirigeant du syndicat a déclaré à un 
représentant de la presse que les perspec-
tives d'un règlement du conflit sont plus 
brillantes. 

Cérémonies patriotiques 
On a commémoré, hier, à Noisseville (Mo-

selle), le cinquantenaire des batailles de 1870 
autour de Metz. 

Au Havre, des fêtes solennelles ont eu lieu 
pour la célébration du cinquantenaire. 

A Cherbourg, une grande démonstration a eu 
lieu devant' le monument de la République, où 
toutes les organisations ouvrières sont venues 
incliner leurs drapeaux. 

.A Clermont-Ferrand, un cortège, en tête du-
quel se trouvait le drapeau du comité répu-
blicain de 1848, a défilé à travers Ja ville. 

On a également Inauguré, hier, a Bernicourt 
(Hainaut) et à Profondeville (Namur), dès mo-
numents élevés à la mémoire des soldats belges 
et français tombés au champ d'honneur. 

LA GUERRE CIVILE EN IRLANDE 

LE LORD-MAIRE DE CORK 
A REÇO HIER MATIN 

LES DERNIERS SACREMENTS 
Sa femme a déclaré, hier après-

midi, qu'il s'éteignait 
rapidement. 

LONDRES, 5 septembre. — Le lord-maire 
de Cork a reçu, ce matin, ies derniers sa-
crements. Il n'y a aucun, changement dans 
son état. Sa femme s'est rendue cet après-
midi à-la prison de Brixlon pour le voir. 
En sortant, elle a déclaré que 1J lord-maire 
s'éteignait rapidement. 

La Weekly Dispalch se joint à la grande 
majorité du peuple britannique pour ex-
horter le gouvernement à revenir sur sa 
décision de laisser le lord-maire de Cork 
mourir de faim dans sa prison. 

Des prières ont eu lieu, aujourd'hui, 
dans les églises catholiques d'Angleterre, 
pour que la mort mette fin à la lente 
agonie du prisonnier de Brixton. Dans 
plusieurs églises protestantes, même des 
prédicateurs ont déclaré que le gouverne-
ment devrait faire acte de clémence. 

Par contre, le cabinet continue à se 
montrer inflexible. Dans une lettre adressée 
à M. James Middleton, secrétaire adjoint 
du Labour Party, M. Bonar Law affirme à 
nouveau que le cabinet ne peut pas et ne 
veut pas intervenir. 

Caserne incendiée, bureau de poste 
saccagé par les sinn-feiners 

DUBLIN, 5 septembre. — Des sinn-fei-
ners armés se sont introduits au bureau 
central téléphonique de Cork et ont enlevé 
tous ^03 appareils téléphoniques et radio-
télégraphiques. 

DUBLIN, 5 septembre. — Un millier de 
sinn-feiners environ ont incendié les ca-
sernements de la gendarmerie de Mount 
Mellick, ainsi que le palais de justice de 
cette ville. 

Des sinn-feiners abordent 
. un vapeur suédois -

LONDRES, 5 septembre. — L'Office irlan-
dais annonce que le vapeur suédois. Thyra, 
en arrivant au port de Fenyt, en Irlande, 
a été abordé par des sinn-feiners armés, 
qui ont saisi des fusils et une certaine 
quantité de munitions qui se trouvaient à 
bord. 

Le gouvernement anglais 
et*les orangistes de l'Ulster 

LONDRES, 5 septembre. — On mande de 
Belfast à la Weekly Dispatch que le gou-
vernement n'a pas accepté l'offre du parti 
unioniste ayant trait à la fourniture éven-
tuelle de volontaires qui prendraient sur 
eux de protéger les unionistes et de main-
tenir l'ordre. 

Manifestations pro-irlandaises 
à New-York 

NEW-YORK, 5 septembre. — Le départ 
du Baltic, dont l'équipage ne s'était pas op-
posé au transfert de Mgr Mannix à bord 
d'un navire de guerre anglais, vient de 
donner lieu à de nouvelles manifestations. 
Do nombreuses brigades d'agents de la 
Sûreté avaient été réparties le long du 
quai de la compagnie. Avant le départ du 
paquebot l'accès de l'emplacement du na-
vire avait été interdit. Des femmes, dé-
ployant des étendards, ont défilé devant le 
Baltic, et quelques-unes, à bord d'un re-
morqueur, ont accompagné le paquebot 
jusqu'à sa sortie du port. 

Sans nouvelles de l'aviateur 
Roget 

ÈYON, 5 septembre. — A 20 h. 30 du, soir 
on n'avait encore, à l'aérodrome de Bron, 
aucune nouvelle du lieutenant aviateur 
Rogêt, qui devait arriver vers- 17 heures, 
venant de Monlélimar. 

Marseille-Nice cycliste 
NICE, 5 septembre. — Voici les résultats de 

la course cycliste Marseille-Nice, organisée 
par VEclaireUr de Nice : 1. Ganay, de Mar-
seille, en 8 h. 4 m. 5 sec. ; 2. Amène, de Nice ; 
3. Paoli, d'Antibcs ; 4. Ferrara, de Nice ; 
5. Novo; 6. Gappa; 7. Sassi; 8. Trilles; 9. De-
valle.' ' ■ ■ ■ 

LA PETITE 
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Maurice, Geneviève et Jean comprirent 
ce qu'Espérance lisait dans les yeux de Pa-
ris. Un sourire découragé donnait une 
étrange mélancolie à la douce Aphrodite. 
Tous deux avaient oublié qu'ils n'étaient 
pas seuls. Hypnotisée par le regard de Pa-
ris, la jeune tille eut un mouvement vers 
lui. Un « Ne bougeons pas » aigu, lancé par 
le régisseur général, réveilb. Espérance. 
Elle tourna la tête, vit des gens assis, re-
gardant et lorgnant. Il lui sembla que tout 
le monde pénétrait son secret. Elle chan-
cela, se retenant à Athéna. Elle allait s'ef-
fondrer hors du cadre et se serait griève-
ment blessée, si le duc ne l'avait retenue à 
temps. Un cri s'échappa de toutes les poi-
trines. Le marquis de Montagnac avait sif-
flé pour arrêter les machinistes qui fai-
saient tourner la selle. 

Albert venait d'enjamber la scène. Il re-
poussa vivement le beau Paris, enleva la 
jeurie liiie, qu'il transporta dehors sur une 
terrasse. Maurice et Jean le suivaient. Elle 
n'avait pas perdu connaissance, mais ne 
pouvait prononcer un mot et ne reconnais-
sait personne. Geneviève était à genoux de-
vant elle. Là discrétion avait d'abord tenu 
les spectateurs éloignés, mais la curiosité 
les rapprocha peu à peu. Seul, le duc no 
parut pas. 

Le médecin du château, qui jouait au 
croquet, fut enfin appelé. Il éloigna tout 
le monde. Espérance était étendue sur l'une 
des chaises longues de la terrasse. Le doc-
teur la regarda un instant, surpris de tant 
de beauté, puis s'assit près de la petite 
malade en tâtant le pouls. 

Geneviève le mit au courant des menus 
incidents de la journée. Le docteur écou-
tait attentivement. 

— Rien de grave, dit-il, un peu do sur-
menage et de fatigue seulement. Il fau-
drait porter cette jeune fille dans sa cham-
bre et la coucher. Je vais lui préparer moi-
même une potion calmante. 

Espérance, toujours inconsciente, se 
laissa porter par son. fiancé, mettre au lit 
par son amie et Mlle Frahender affolée. 

Albert descendit attendre le docteur. 
Maurice s'enquit de Charles de Morlay. Un 
piqueur qu'il rencontra lui dit que le duc 
était parti faire un tour dans la forêt : 

— Il m'a dit de prévenir Mme la du-
chesse que l'on no s'inquiète pas s'il 
n'était, pas rentré pour l'heure du dé-
jeuner. 

Maurice revint pensif, tourmenté. Gene-
viève l'attendait et lui dit que le docteur 
avait fait prendre lui-même la potion à 
Espérance, déclarant qu'elle devait dormir 
au moins cinq heures. 

— Tant mieux ! cela nous donnera le 
temps de réfléchir et do prendre un parti. 
La vérité est qu'il nous faudrait partir à 
l'anglaise ce soir même. Ah ! je mo croyais 
plus malin ! L'amour est un malfaiteur. 

— Pas toujours, heureusement, mur-
mura Geneviève. 

■—■ Vous, Geneviève, vous avez un esprit 
réfléchi, calme et droit. Si seulement ma 
cousine possédait votre bel équilibre. 

— Oh ! Marcel, Marcel..., 
Une larme perla entre les cils de la jeune 

fllle, qui avait fermé les yeux. Il prit dou-
cement la tête charmante et ses lèvres se 
posèrent sur le front pur de Geneviève. Us 
restèrent ainsi, vivant une' inoubliable et 
merveilleuse seconde. 
- En s'en allant, Maurice rencontra Albert 
Styvens. Ils marchèrent côte à côte, se di-
rigeant vers les charmillés. 

— Je suis très inquiet, dit le comte, non 
dé la santé d'Espérance, mais de son état 
d'esprit. Je suis un mauvais psychologue, 
mais mon amour pour votre cousine a ai-
guisé en moi la perspicacité. Il me semble 
que le duc cherche à se faire aimer d'Es-
pérance. Je ne suis pas seul à m'en aper-
cevoir. 

— Comment cela ? 
— Un tout jeune homme, sous-régisseur, 

Louis de Marset, je crois, s'est penché vers 
moi pendant le Jugement de Pâris pour 
me dire : « L'épervier et l'alouette ». 

Maurice tordait sa moustache. 
— C'est possible, je n'ai pas remarqué. 
— Si, Maurice, vous avez remarqué et 

vous n'avez pas le droit de battre en re-
traite. Je veux vous demander un conseil: 
le duc et moi aimons votre cousine. L'un de 
nous est de trop. J'ai, tout à l'heure, re-
poussé le duc assez vivement pour qu'il 
m'en demande raison, mais j'ai compris qu'il 
n'en ferait rien. Cette attitude, si oppo-
sée à son caractère, prouve qu'il ne veut 
pas de scandale. Pourquoi "? Quel est. son 
but ? 

—■ Je ne sais, dit Maurice, il est parti 
à cheval à travers la forêt, et cherche sans 

ON A CÉLÉBRÉ, HIER, A PARIS, LE CINQUANTENAIRE DE LA RÉPUBLIQUE 

A gauche 

LES MANIFESTANTS PLACE DE LA REPUBLIQUE ET AU MONUMENT DE GAMBETTA, A VILLE-D'AVRAY 
l'Union des jeunesses républicaines apportant une palme au monument de la place de la République, à n heures. — A droite : le Cercle des jeunesses républi-

caines écoutant les diseurs prononcés devant le monument de Gambetta, à Ville-d'Avray. 

On a célébré, hier, à. Paris, le '. cinquan-
tenaire do la République. 

Le malin, à 10 h. 30, les associations ré-
publicaines se sont rendues en cortège 
place de la République, où elles ont déposé, 
au pied de la statue/ une palme portant 
cette inscription . •« 4 septembre 1870-
4 septembre 1920 : /ive la République ! » 

M. Reynaud prit la parole au nom des 
Jeunesses-républicaines ; M. Jules Bonnet, 
au nom de la Fédération des jeunesses 
laïques, et M. Dejeanle, ancien député, au 
nom du parti socialiste français. 

MM. Emile Combes, sénateur ; Verlot et 

Herriot, députés, et Ferdinand Buisson, 
président de la. Ligue des droits de 
l'homme, s'étaient fait -excuser. ■ ■ 

L'après-midi, un pèlerinage, organisé 
par le Cercle des jeunesses républicaines, 
a eu lieu aux Jar,die,s,. à la maison de. Gam-
betta. 

Le président du cercle, TM. Sriber, , a 
prononcé un discours dont nous rejevons 
ce passage : 

« Gambetta personnifie à nos yeux la 
France républicaine. Son souvenir doit 
inspirer tous nos actes. Avec lui, nous pen-
sons que France et République sont indi-

visibles, et nous ■ no pouvons concevoir 
l'une sans l'autre. A 'l'heure où le gouver-
nement actuel estime, que le 4- septembre 
1870 n'est pas assez riche en souvenirs et 
en gloire pour être célébré, ci' sera l'hon-
neur des vrais républicains d'ignorer en ce 
jour lès fautes et les défaillances des hom-
mes et glorifier soii régime. Puisse fa figure 
du grand tribun stimuler nos énergies et 
ailier notre action de défense républicaine. 
La République, calomniée par les uns, 
abandonnée par les autres, aura en nous 
des défenseurs qui mettront i leurs forces 
et leur cœur à son■ service. » 

Les Parisiens amis des ombrages du 
Luxembourg se sont souvenus, hier, qu'un 
chêne àvait'été planté en face du monu-
ment Fabre et dédié,, le 10 avril 1920, à la 
mémoire du général Galiieni qui contribua 
à la victoire de, la Marne. 

Des milliers do promeneurs ont défilé 
devant le jeune arbre de deux mètres, qui 
portera dans un demi-siècle peut-être une 
robuste frondaison et qu'une plaque d'é-
mail, due à l'iniativo de 1' .« Œuvre des 
chênes célèbres », permet déjà de re-
marquer. 

doute à calmer ses nerfs dans la solitudo.ti 
aime votre fiancée, mais son honneur le 
force à la respecter. 

— Peut-être, dit Albert. 
— Je crois, dit Maurice, que nous de-

vrions partir ce soir, demain matin au plus 
tard. Espérance n'est pas malade, mais 
seulement fatiguée. 

— Et si elle aimait le duc ? demanda 
le comte. 

— Alors, c'est à moi de vous demander 
ce que vous feriez ? 

Albert demeura un instant silencieux, 
puis relevant son visage pâli : 

— Si elle aimait le duc, c'est à lui que 
je m'adresserais pour connaître ses inten-
tions, et si, comme je le pense, il voulait 
l'épouser, je mourrais dans la robe d'un 
chartreux. 

Le troisième coup de cloche annonçait 
le déjeuner. Les jeunes gens se rendirent 
dans l'immense salle à manger ornée des 
portraits d'ancêtrës. Tous les invités pre-
naient place. La conversation roula sur les 
incidents de la répétition. La duchesse in-
terpela le comte Styvens. 

— Dites-moi, cher ami, est-ce que votre 
adorable fiancée est sujette à ces malaises ? 

Louis de Marset dressa la tête, inquiet. 
— Mlle Darbois a le cœur assez délicat, 

en effet, mais je no l'ai jamais vue ainsi. 
Le sous-régisseur devint cramoisi et re-

garda, terrifié, le comte Albert. 
Maurice, assis près de lui, jouissait sans 

pitié de son embarras. 
Ainsi celui-là savait, donc l'autre avait 

parlé. Ah ! mais ! ah ! mais ' il n'admet-
tait pas qu'on le blague, car sûrement il 
avait servi de risée et il chercha dans sa 
tête d'aimable crétin quel serait le meilleur 
moyen de savoir. 

Le déjeuner fini, on était libre jusqu'au 
dîner. Les uns partaient en voiture pour 
une excursion, les autres à cheval. D'au-
tres s'installaient dans un coin paisible 
pour lire. Quelques amateurs do pêche 
partaient en barque. La jeunesse se don-
nait rendez-vous à cinq heures pour le 
tennis. Les vieux se préparaient pour le 
bridge. Albert, Maurice, Jean et Gene-
viève s'étaient installés sous, un gros chêne 
deux fois centenaire, planté, disait-on, par 
une délicieuse petite duchesse do Castel-
Montjoie qui avait été célèbre à la cour 
sous la Régence. Une table de marbre et un 
lourd banc circulaire en marbre blanc dé-
coraient ce coin un peu sauvage, très abrité 
du soleil et des curieux. L'arbre se trou-
vait en face de la tourelle où dormait pro-
fondément Espérance. La vieille demoiselle 
devait faire signe de la fenêtre quand la 
jeune fille se réveillerait. On causait peu. 
Les regards étaient sans cesse fixés sur 
cette fenêtre. Vers quatre heures et demie, 
Mlle Frahender parut enfin et Geneviève 
se précipita la première dans la chambre 
de son amie. 

Espérance était assise sur son lit, le vi-
sage reposé, ne se souvenant de rien. 

— Albert, Maurice i et Jean sont là. 
Veux-tu les voir ? 

(A suivre.) SARAH BERNHARDT. 

Traduction, reproduction et adaptation réser-
vées pour tous les pays. 

Copyright by Sarah Bernhardt 1920. 

EN PAGE 5 : 

F A R N I ENTE 
CONTE INÉDIT 

par PIERRE VALDAGNE 

Lesayantagps des souscriptions anUripées 
au nouvel emprunt en rentes B 0/U 

Nous avons annoncé que les souscriptions 
au nouvel emprunt en rentes 6 0/0 étaient 
reçues dès maintenant dans toutes les 
caisses publiques et qu'elles portaient in-
térêt à 5 75 0/0 jusqu'au 30 novembre pro-
chain. Au lieu de laisser ses disponibilités 
improductives jusqu'à la date officielle de 
l'émission, l'épargne française doit donc 
les placer de suite en rentes perpétuelles 
qui lui rapporteront 5 75 0/0 jusqu'au 
30 novembre prochain et 6 0/0 à partir de 
celte dernière date. 

Les porteurs de Bons de la Défense na-
tionale ont un intérêt non moins certain 
à convertir immédiatement ceux-ci eu 
renies 6 0/0. 

Si leurs Bons viennent à échéance après 
le 30 novembre 1920, les intérêts qu'il3 
ont perçus d'avance ne seront déduits de 
leurs versements qu'à partir de cette der-
nière date. En d'autres termes, ils conser-
veront pendant toute la période qui s'écou-
lera jusqu'au 30 novembre, c'est-à-dire 
pendant près de trois mois, les intérêts des 
valeurs qu'ilj possèdent. 

. Si les Bons viennent à échéance avant 
le 30 novembre 1920, ils seront repris 
pour leur valeur entière qui sera, en 
outre, augmentée d'un intérêt de 5,75 0/0 
à partir du lendemain de la date de 
l'échéance jusqu'au 30 novembre. 

•■Echanger de suite ses Bons contre les 
nouvelles rentes perpétuelles 6 0/0, c'est 
réaliser un placement des plus rémunéra-
teurs et s'assurer sans délai un revenu à 
l'abri de tous risques. 

\JVOS LOIS/RS\ 

avec Jt/?alôi?L. 

QpjL icmï èjtAtwJ* 
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.éhwupioi l'an morde 
À <2.000 mithjU *n 
av«m.? 

» ^àani p I d 'indu 
a Sontèi «t -fîouveUal. ^ ^ 

MuiA -aucun 
conc&ufié 



LE MONDE 
LES COURS 

— L'état de sarté de la grande-duchesse 
Vladimir, loin de s'améliorer, donne, au con-
traire, les plus vives inquiétudes à son entou-
rage. 

La grande-duchesse s'éteint doucement, et un 
dénouement fatal est à redoute" d'un instant 
à l'autre. 
INFORMATIONS 

— M. et Mme Francis de Croisset sont pour 
' Quelque temps à Besançon. 

— Le duc et ,1a duchesse de Sutherland 
tiennent en ce moment une série de réceptions 
eu château de Dnnrobin. Au nombre de leurs 
hôtes : marquis de Londonderry, duchesse de 
Portland, lord- et lady Desborough. 

— Le prince Constantin Radziwill est, au 
château de Bonnét'rtblé. l'hôte du due et de la 
duchesse de Dondeauville. 

NAISSANCES 
— Mme de Serevillè, née de Ladonchamps, 

est depuis quelques jours mère d'un fils : 
Bernard. 

— La princesse Paul Murât, née àe La Ro-
chefoucauld, vient de donner le jour à un 
fils qui a reçu le prénom de Louis. 
MARIAGES 

— M. Jean Cottin, ingénieur des ponts et 
«haussées, croix de guerre, fils de M. Robert 
Cottin, décédé, et de Mme, née Maurice Ri-
chard, est fiancé à Mlle Antoinette Bordes, 
fille de M. Adolphe Bordes, décédé, et de 
Mme, née Lesca. 

— Récemment a été célébré, à l'église_ or-
thodoxe de la rue Georges-Bizet, le mariage 
de M. Alexandre Brailowsky, le pianiste russe 
bien connu, avec Mme Marie-Andrée Fallu 
des Beaux. . ■ 

■■— Prochainement sera célébré le mariage 
de M. Georges Quennouelle, croix de guerre, 
fils de Mme, née Pelleehet, avec Mlle Odette 
André, fille de M. Léon André, cornmissaire-
priseur, et de Mme, née Rigault. 
DEUILS 

— On annonce, de Bruxelles, que le spécia-
liste en droit international Ernest Nys vient de 
mourir. 

Nous apprenons la mort : 
De Mme Marie Roger, en religion', mère 

Marie de Saint-Etienne, de la Société' des 
auxiliatrices du purgatoire, décédée à Or-
léans; 

De Mlle Rosa Rarreda y Osma, très con-
nue et très estimée dans la colonie péruvienne 
de Paris; 

De Mme Gabriel Chambard de Bvringuier. 

UN VÉRIFICATEUR DES FINANCES 
ARRÊTÉ A MARSEILLE 

ïl avait proposé à un commerçant de mas-
quer les bénéfices de guerre réalisés 

par ce contribuable. 

MARSEILLE, 5'septembre. — Un vérifica-
teur des finances, chargé du contrôle des 
bénéfices de guerre, a été déféré ce matin 
au Parquet. Chargé de la vérification des 
livres d'un commerçant du Centre, il aurait 
proposé à l'intéressé une transaction desti-
née à masquer les véritables bénéfices de 
ce contribuable. Les inspecteurs de la Sû-
reté ont mis ce fonctionnaire en état d'ar-
restation. , ,! 

La Conférence 
des ambassadeurs 

La Conférence des ambassadeurs se réu-
nira ce matin, à 10 h. 30, sous la présidence 
de M. Paléo'.og'ie. Le cemte de Derby as-
sistera à cette séance. 

L'emprunt français 
aux Etats-Unis 

NEW-YORK, 5 septembre. — Bien que le 
haut commLsaire français et les banquiers 
américains intéressés refusent de faire une 
déclaration sur l'emprunt français, on croit 
savoir que les négociations cont sur le point 
d'aboutir. 

Orï envisage que l'emprunt n'excédera 
pas cent millions de dollars et qu'il rap-
portera aux souscripteurs 8 0/0. 

Le retour en France 
de M. Viviani 

BuENOs-AmES, 5 septembre. — M. Viviani a 
adressé de Montevideo à la Nation de Buenos-
Aires une lettre dans laquelle il exprime son 
regret de ne pouvoir donner une dernière con-
férence à Buenos-Aires. M. Viviani dit qu'il 
gardera une éternelle gratitude pour l'accueil 
qu'il a reçu en République argentine. 

M. Viviani s'embarquera, mercredi, à Mon-
tevideo, sur VAlmanzora, pour rentrer direc-
tement en France. 

Le voyage 
des Chevaliers de Colomb 

enjrance 
NICE, 5 septembre. — Les Chevaliers de Co-

lomb ont quitté Nice, ce matin, à 7 heures, se 
rendant à Pau, par train spécial. 

L'ancien président 
de la République du Brésil 

dans les régions libérées 
M. Nilho Peçanha, ancien président de la 

République du Brésil, et Mme Nilho Peçanha; 
M. et Mme Oliveira Costa et M. Raoul Fernan-
dez, délégué du gouvernement brésilien à la 
commission des réparations, se rendront dans 
les régions dévastées, les 7, 8 et 9 septembre. 

Ils seront accompagnés du capitaine de 
Monlalembert et visiteront Château Thierry, 
Ville-en-Tardenois, Reims, Suippes, Perlhes-les-
Hurlus, Sainte - Menehould, Montfaucon, le 
Mort-Homme, Verdun et les environs. 

Ils rentreront à Paris par Châlons-sur-
Marne et Epernay. 

I L'accident des Aubrais 
ORLÉANS, 15 septembre.'— Ûne deuxième vic-

time de l'accident des Aubrais est morte, ce ma-
tin, à l'hôpital d'Orléans : c'est Mme Suzanne 
Marlier. Elle était âgée de vingt-quatre ans 
était mariée à un photographe d'Orléans, ori-
ginaire de Paris. 

L'état des autres blessés est satisfaisant. 
Ce matin, la circulation a été reprise sur 

les voies, qui ont été déblayées. 
L'enquête se poursuit au sujet des causes 

de l'accident. 

Nous ne verrons plus de cheveux aux 
teintes indécises. 

Donnez aux vôtres une coloration blonde 
extrêmement délicate avec le « FLUIDE 
D'OR », incomparable lotion au pur extrait 
de camomille ozoniilé, qui couronnera 
votre visage d'un blond ardent aux cha-
toyants refiels d'or. 

J. LESQUENDIEU, parfumeur à Paris. 

LE"TIP" remplace le Beurre 

B L o 
EXCELSIOR 

- N 
Lundi 6 septembre 1920 

E S 
A U cours d'un ouvrage remarquable, 

consacré à l'étude et aux applications 
de la culture physique, le docteur 

Heckel réserve tout un chapitre à l'éuumé-
ration des faux athlètes. 

« Faux athlètes, assure-t-il, que ces gladia-
teurs antiques, qui, par insuffisance de résis-
tance, n'ont jamais pu devenir de bons 
soldatsquand les Grecs ou les Latins ont fait 
appel à leur concours. Faux athlètes encore 
que l'immense majorité des lutteurs qui se 
laissent entraîner à tous les dangers de la 
dégénérescence graisseuse par désir d'acqué-
rir un grand poids pour être difficilement 
tombés. » 

-U est évident que la conception erronée que 
beaucoup de gens avaient du parfait athlète 
tend à disparaître. On admire de moins en 
moins la musculature exagérée d'un bateleur 
de foire, alors que l'harmonie des formes de 
certains champions olympiques est célèbre 
dans le monde entier. Il y a cependant nombre 
de soi-disant sportsmen qui croient encore 
avoir réalisé un progrès définitif quand le 
maniement de l'éxerciser a fait gonfler leur 
biceps, et qui ne songent pas à développer, 
par un entraînement approprié, leurs pou-
mons et leur cœur. 

« L'athlète est l'homme normal de formes 
et de fonctions », telle est la définition que 
donne le docteur Heckel. 

■ U est malheureusement de plus en plus 
difficile d'être un homme normal, car le pro-
grès, en réduisant nos efforts au minimum, a 
provoqué une sorte d'ankylose de l'activité 
musculaire qui a de funestes conséquences 
sur l'équilibre de notre organisme tout entier. 

Cette théorie du moindre effort se retrouve 
dans la pratique des sports- eux-mêmes. Un 
joueur de golf est inséparable du boy qui 
transporte ses maillets; un joueur de tennis 
croirait déchoir s'il ramassait lui-même les 
halles dont il a besoin — ce qui serait, d'ail-
leurs, un excellent exercice — et bien des 
touristes assurent le plus sérieusement du 
monde que l'automobilisme est un sport... 
quand ils réparent les crevaisons eux-mêmes, 
peut-être, mais ils ont généralement un Chauf-
feur pour cela. 

La conclusion est que nous ne nous dé-
pensons pas assez physiquement et que nous 
mangeons trop. Cette dernière constatation 
est précieuse par ces temps de vie encore plus 
chère; il est seulement fâcheux qu'elle n'at-
teigne pas ceux qui, précisément, en auraient 
le plus besoin. 

R. B. 

Le bloc académique 
Et maintenant, que pense l'Académie 

française de cette soeur qui, ainsi qu'Ex-
ccUi&r l'a annoncé, vient de lui naître à 
Bruxelles ? 

Beaucoup oe bien, certes, beaucoup de 
bien 1 Seulement... 

Oui, il y a un petit « seulement » qui ta-
quine quelques Immortels. 

Nous en avons interrogé plusieurs, et 
voici ce que nous a répondu l'un de ceux 
qui, sans aucun doute, seront de la nou-
velle académie : 

— Ce sera une grande joie pour ceux, 
d'entre nous qu'élira l'académie naissante 
de pouvoir enfin devenir les confrères inti-
mes d'écrivains purement français tels que 
Maeterlinck, pour ne citer que celui-là, 
dont le talent honore si grandement notre 
littérature. 

» U y a longtemps, n'en doutez pas, que 
notre Compagnie eût accueilli les Maeter-
linck, les Verhaeren, d'autres encore,' si ses 
statuts l'eussent permis. 

» Plusieurs fois la question fut posée, 
mais toujours on se heurta à l'impossible. 

» Il eût fallu créer chez nous une section 
d'associés étrangers. Certains y songèrent. 
Ah ! ils furent bien reçus !... Richelieu 
avait-il rien prévu de pareil ?... Alors, vous 
comprenez ! 

» Or, il arrive aujourd'hui que l'Acadé-
mie de langue française de Bruxelles pré-
voit cela : elle nommera des associés étran-
gers, et, parmi eux, évidemment, des mem-
bres de l'Académie française... 

» C'est ici qu'apparaît le point délicat !... 
» Nous accueillera-t-elle en bloc ? Ce 

n'est pas vraisemblable. Fera-t-elle un 
choix parmi mous ? En ce cas, elle pour-
rait blesser non seulement ceux qu'elle 
ne choisirait pas, mais aussi ceux qu'elle 
choisirait. Pourquoi ? Parce que tout élu, 
chez nous, est considéré — après k scru-
tin — comme l'élu de tous. Oui, l'Académie 
française est un bloc... Sentez-vous la dif-
ficulté ?... » 

Lelogementdanos ambassadeurs 

LA LEPREUSE Dessin de W.-J. Enright 

LES PROFITEURS DE LA GUERRE S'ÉCARTENT HAINEUSEMENT 
(Extrait du Life, de New-York.) 

L'Officiel vient de publier un rapport 
fort instructif, sous le timbre dès Affaires 
étrangères, où l'on voit à quel prix nous 
revient le logement de nos diplomates. 

L'hôtel de l'ambassade, à Berlin, a été 
acquis, en 1860, pour 600 000 francs. U vaut 
aujourd'hui plusieurs millions. A Berne, la 
France est propriétaire de la villa « Sulge-
neck », immeuble suffisant pour un chef 
de poste célibataire, mais qui, déclare 
l'Officiel, serait trop petit « pour loger un 
agent avant une nombreuse famille ». 
Même observation pour l'hôtel d' « Albert 
Gâta », à Londres : en Angleterre comme 

en Suisse, la France ne peut loger décem-
ment que des agents célibataires... 

A Bruxelles, l'Etat est propriétaire, de-
puis 1909, et, à Constantinople, multipro-
priétaire : l'ambassade de Pera, entière-
ment reconstruite en 1908 ; la-maison du 
Drogmanat ; l'ancien consulat, Tty3repia 
— où l'ambassadeur réside l'été et dont 
les constructions furent détruites en 1913 
par un incendie ; enfin le nouvel hôtel 
consulaire dit « Maison Zafriopoulo », 
qu'un autre incendie vient de détruire : 
au-dessus des vicissitudes de la politique 
et des religions, le feu continue de puri-
fier régulièrement Constantinople. 

A Madrid, l'hôtel diplomatique a été 
acheté, en 1882, pour 700.000 francs. A Pe-
trograd, l'immeuble, payé 850.000 francs 
en 1890, exige chaque année d'importantes 
réparations : les sous-sols sont régulière-
ment inondés par la Néva ; les murailles, 
fissurées, offrent au feu de tentantes oc-
casions, et il est peu probable que le gou-
vernement bolchevik ait remédié à ces in-
convénients; 

A Rio-de-Janeiro, immeuble incommode, 
petit, dans la partie chaude de la ville. Le 
climat exige une résidence d'été, que l'on 
acquerra — quand le change sera meilleur 

■ à Petropolis. 
L'ambassade de Rome est entretenue, 

sans luxe : l'immeuble est trop vaste pour 
son budget, « toute la place y est magni-
fiquement mangée par les galeries et les 
réceptions. Les secrétaires et la chancelle-
rie sont installés sous dix mètres de pla-
fond, il est vrai, mais les tables se tou-
chent...; les attachés militaires et navals 
ne voient le soleil romain que par des ma-
nières de soupiraux de cave ». 

A Tokio, nous devions construire en 
1914 : l'immeuble coûtait alors 4 millions 
et demi. Il faudrait aujourd'hui 15 mil-
lions. L'autorité supérieure hésite, et elle 
hésite aussi à Washington, le dollar et le 
yen s'entendent cordialement pour handi-
caper notre architecture. A Vienne, cela 
coûterait moins cher. Oui, mais, à Vienne, 
l'ambassade est devenue trop grande, le 
mobilier trop considérable et l'on songe à 
répartir quelques meubles entre Bucarest, 
Prague et Varsovie. 

U est loyal de constater que nulle de-
meure diplomatique n'a souffert des hos-

tilités. C'est depuis la paix que nous assis-
tons à des assauts populaires comme ceux 
de Breslau, 

LE a LIVRE DE GENEVIEVE » 
Il a enfin paru ee Livre de Geneviève, im-

patiermnent attendu des petites personnes et 
des grandes, j'entends de celles qui ont gardé 
le cœur enfantin. A tous points de vue, prose, 
poèmes, dessins, .c'est une fort jolie réussite, 
et, malgré la diversité des collaborations, un 
ensemble d'une charmante homogénéité. A 
dire vrai, le principal auteur est Louise Her-
vieu, et ceux ou celles qui lui font cortège 
ne sont, si distingués soient-ils, que des com-
parses; le meilleur attrait de cet album, c'est 
Louise Hervieu, dessinatrice adorable et sa-
vante, et professeur comme il n'en parut ja-
mais à l'Ecole des beaux-arts. Quand on a lu 
et regardé le Livre de Geneviève, dédié à plu-
sieurs fillettes de ma connaissance, on connaît 
bien et ou aime bien la « tontine Louise » 
qui les a enseignées,' les tenant sur ses genoux, 
les doigts en leurs boucles blondes ou brunes. 

Feuilletons-le. La préface est de Pierre 
Mille. Vous le connaissez, celui-là. Il a, 
comme ̂ Louise, le « don d'enfance ». Il la 
loue d'être demeurée en perpétuel émerveille-
ment devant la nature et les choses; elle pour-
rait lui retourner le compliment, car nul n'est 
plus jeune que ce mandarin quinquagénaire. 

Viennent d'abord les Poupées : 1' « An-
cienne », la doyenne, une marquise à falbalas; 
Arsène Alexandre la félicite d'être une dame 
parmi les poupées, en un temps où il y a tant 
de poupées parmi les dames; la « Grand'-
Mère », chantée par un double quatrain de 
Francis Carco; la « Japonaise », fragile 
mousmé, Soupir d'Oiseau, dont la bouche 
abrégée, nous dit Marguerite Burnat-Provins, 
est peinte du sang d'un daïmio qui lit harakiri 
pour mettre un peu de cinabre aux lèvres des 
femmes; la « Poupée malade », à qui il fau-
dra, afin de la guérir, la compagnie d'un 
brave polichinelle, les filles, grandes ou pe-
tites, « ayant besoin d'avoir le cœur occupé » 
(ordonnance du docteur Bérillon) ; la « Pou-
pée de ville » et la « Poupée des champs ». 
C'est ensuite le « Chat de caoutchouc », pré-
senté par Gustave Coquiot, un chat qui de-
vient plat quand on presse dessus, et jette 
de petits cris par un trou en fer-blanc qu'il 
a sous le ventre; divers textes de Lucie Cous-
turier et de Lucie Delarue-Mardrus; le « Petit 

Piano », dont Alfred Cortot nous décrit l'ame; 
l'histoire de l'ours « en confabulation » 
1— Théodore Duret dixit — avec une jolie 
poupée; cette histoire morale, elose sur un 
mariage, nous est contée par un ménage de 
poètes, Charles-Marguerite et André. Fontai-
nas; les « Nouveautés de Paris », commen-
tées par Colette, etc.; enfin, les cent beaux 
fusains veloutés de Louise, les leçons exquises 
que son expérience prodigue aux enfants; ses 
trouvailles ravissantes, de trait ou d'expres-
sion, qu'il s'agisse d'un clown « fourré de 
laine, bourré de son, sans plus de sentiment 
qu'une pistache » ou d'un toutou de carton, 
qui fait inlassablement le beau pour rien, 
« et dont la langue de drap rouge ne goû-
tera jamais la saveur du sucre »... U y a 
même une étude d'un critique, égaré parmi ces 
poètes, et qui a fait de son mieux pour ex-
pliquer l'art de sa vieille amie Hervieu; 
il célèbre la fée qui créa des objets vrais de 
sa baguette en fusain de tendre magicienne; il 
parle de l'humilité et de l'amour qui inspirent 
ces croquis. Et je lui emprunte sa conclusion : 
« Vous êtes en présence d'une haute et rare 
artiste, dont les musées, plus tard, recueille-
ront les ouvrages... En attendant ces temps 
heureux qu'elle ne verra pas, Louise Hervieu 
est la princesse ingénue d'une élite fervente, 
chaque jour accrue, et qui la chérit. » 
Louis VAUXCELLES. 

Le terrain de chasse des rats 
Les rats gris du .centre de Paris vont 

être bien étonnés, la nuit prochaine, en 
constatant que, sur leurs terrains de 
chasse habituels, les poubelles ont dis-
paru. On sait ce qui a motivé la décision 
prise par M. Autrand, préfet de la Seine : 
des médecins, puis le conseil d'hygiène ont 
défendu cette opinion que, d'ici à quelques 
mois, Paris serait envahi par des hordes 
de rats — on fixait très exactement leur 
nombre à huit millions — si on ne pre-
nait pas au plus tôt des mesures radi-
cales pour les faire mourir d'inanition, en 
cessant de laisser dans les rues pendant 
la nuit les poubelles où ils se nourrissent. 
Certains représentants autorisés des chif-
îfonniers protestèrent contre ce qu'ils con-
sidéraient comme une atteinte portée à 
l'exercice de leur profession. « Si on ne 
laisse pas, disaient-ils, les ordures ména-
gères dans les poubelles pendant la nuit, 
nous ne pourrons plus y chercher notre 
gagne-pain. » 

Aujourd'hui, la décision prise par le pré-
fet de la Seine de tenter un essai, limité 
aux rues situées entre la rue Royale et le 
boulevard de Strasbourg, met lès « b if-
fins », ou du moins certains d'entre eux, 
devant le fait accompli. Au lieu de sortir 
sur le trottoir la poubelle vers huit ou 
neuf heures pour qu'elle attende jusqu'à 
onze heures ou minuit I— et parfois jus-
qu'à 4 heures de l'après-midi !... — d'être 
vidée dans un tombereau municipal, les 
concierges du centre ■ devront sortir le-
garde-manger des rats vers 7 heures du 
matin, et les automobiles de la voirie pro-
céderont à l'enlèvement des ordures une 
demi-heure plus tard. D'autres représen-
tants, également qualifiés, des chiffonniers 
réclament maintenant un laps de temps 
plus long pour pouvoir procéder à leur col-
lecte. Mais si on laisse aux chiffonniers 
deux heures, comme ils le demandent, pour 
faire leur travail plus commodément, les 
rats auront tout le temps nécessaire pour 
se repaître et ils continueront de répandre 
leurs parasites dans Paris. 

Espérons que les chiffonniers consenti-
ront à multiplier leurs coups de crochet 
pour obliger les rats — s'ils veulent vi-
vre — à mettre les bouchées doubles, ce 
qui nous délivrera peut-être tout de même 
des rongeurs en les rendant gastralgiques. 

LE FILS DU GRAND EUNUQUE, ROMAN 
Vaut-il mieux, dans la vie, sacrifier aux 

douceurs d'une bonne table officielle sa li-
berté et ses amours?... En Chine, le sacrifice 
auquel devrait consentir le Fils du Grand Eu-
nuque (Flammarion, éditeur, 6 fr. 75) pour 
succéder à son honorable père apparaît fort 
cruel... Ses hésitations, ses incroyables aven-
tures sont contées avec une verve voltairienne 
par Charles Pettit, l'auteur des Amours de 
Li Ta Tchou, de Pétale de Rose et quelques 
homes, et autres contes d'Extrême-Orient. 

C'est peut-être un peu osé, mais fort ori-
ginal et très amusant. 

Pour ftouveaux riches 
Il s'agit de nouveaux riches autrichiens. 

Quel autre qu'un Crésus tout récemment 
arrivé à la fortune pourrait s'offrir le 
château que voilà à vendre ? Un château 
historique, jadis appartenant au prince 
de Cobourg, un château situé à une heure 
de Vienne, un château qu'entoure un parc 
immense autant que sombre et dont le 
merveilleux verger produit des fruits ré-
putés pour leur succulence. 

Tout cela, on l'aura pour de l'argent que 
le mercantilisme aura gagné, tout cela et 
les souvenirs historiques, et les légendes 
qui ne peuvent manquer de s'attacher à 
une vieille demeure seigneuriale autri-
chienne. 

LE VEILLEUR. 

"LES 28 JOURS DE CLAIRETTE' 
A LA GAITÉ-LYRIQUE 

Les aventures de Clairette soldat 
connues de tout le monde. Les mult; i 
airs qu'elle chante sont devenus non,,?,63 

res, mais ils sont toujours agréables ', 
tendre, et les 28 Jours de Clairette Vn~ 
cédant sur l'affiche de la Gaîté' ~ 
Saltimbanques, sont assurés d'un d.,„auU,x 
succès. UL'iable 

Mlle Angèle Gril est une Clairette m, 
jouée, trépidante et d'une verve cnm;!: 
irrésistible. LUIr"que 

Mlle Denise Grey est une Bérénice*» 
cieuse et malicieuse à souhait M Gip''a~ 
dont la rondeur et la bonhomie provnnnL61'.' 
le rire, est excellent, M. Kerny a une ïv 
houefte amusante. M. Oudart est rr, 
gaieté eommunicative. ne 

M. Roque. Mlles Dalmont et Fissorp ^-
ritent des éloges. sore ̂  

Renaissance. — Mme Cora LaoaivD„-
étant gravement souffrante à la suite rl'u '6 

piqûre antidiphtérique, les représem 
lions de Mon Homme n'ont pu avoir r 
comme elles avaient été primitivenW 
annoncées, samedi et dimanche. San M-

soir, l'a sympathique artiste avait tron n !' 
sumé de ses forces ; les médecins ne l'anfn 
risent à jouer que jeudi soir. Le reprise H' 

Mon Homme est donc remise à cette n'ai 

jusqu'à laquelle le théâtre de la Henni,6, 

sance fera relâche. dls* 

PETITES NOUVELLES 

— Mlle Guérence et M. Vargas font leur ren 
trée, ce soir, à l'Odéon, dans le Marlanp H. 
Figaro. J ue 

— M. Krimer jouera un des rôles prinx-tnni,. 
de la Traversée, de M. Alfred Ca.pus à \i»i 
■gny. I" 

BRICHANTEAU 

LES CONCERTS PASDELOUP A L'OPÉRA 
Pour assurer a sa prochaine saison musical» 

un caractère artistique particulièrement bril-
lant, M. Jacques Rouché vient de traiter aveô 
M. Serge Sandberg, directeur général des 
Concerts Pasdeloup, pour amener le splendide 
orchestre de Rhené-^Bâton à se faire entendre 
dans le beau cadre de la salle de l'Opéra. C'est 
là que les fervents de musique symphonique 
retrouveront les trois concerts hebdomadaires — 
jeudi, samedi et dimanche, à 3 heures, — dont 
le succès au Cirque d'Hiver avait été si spon-
tané et si éclatant. 

Comme par le passé, le concert du jeudi 
sera consacré à un chapitre de l'histoire de la 
musique. 

Nous en publierons bientôt l'intéressant pro-
gramme à l'exécution duquel la direction de 
l'Opéra sera appelée à collaborer de la plus 
attrayante façon. 

LA SAISON A VICHY 
C'est encore une superbe semaine que réserve 

la direction artistique du Grand Casino de Vichy 
à l'élégante clientèle qui continue de fréquen-
ter en ces premiers jours de septembre la 
Reine des Villes d'Eaux. Entre un Maroul de 
M. Henri Rabaud, brillamment interprété par 
M. Girod, de la Monnaie de Bruxelles, et Mlle 
Suzanne Sabran, de l'Opéra de Nice; une Thaïs, 
avec Mlle Mancini, de l'Opéra ; une Carmen, 
avec Mme Lucienne Garchery, et une Manon, 
avec Mlle Suzanne Sabran, viendront se placer 
les très remarquables reprises de la Fille de 
Madame Angot, avec Mmes Jenny Syril, Tariol-
Baugé, de l'Opéra-Comique ; MM. Tirmont et 
Déloger, de l'Opéra-Comique ; M. Royol, de la 
Gaîté ; Mme de Lidgy, de l'Opéra de Stras-
bourg, et de Véronique, avec encore Mmes Jenny 
Syril, Tariol-Baugé, de Lidgy ; MM. Déloger, 
Royol, Gastin, Brunais, et de remarquables 
artistes. 

A. IL.' ■ BL.O 
TOUS LES JOURS, DE 5 H. A 7 H. 

Les Thés dansants les plus élégants 
Tous les soirs, de 9 h. 30 à minuit 30 
Les Soirées dansantes les plus gales 

AVEC 
les deux meilleurs orchestres 

et la clientèle la plus chic 
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A part les deux prix La Rochette, le 
programme du second dimanche de Chan-
tilly était assez faible, mais l'assistance a 
été" assez nombreuse quand même. 

L'écurie Ed. de Rothschild a gagné les 
trois courses importantes de la journée. 
Son heureuse série a commencé avec la 
victoire de Farthing dans le prix La Ro-
chette des pouliches, où la tille de Sans le 
Sou était du reste grandissime favorite. 
L'adversaire qui lui a opposé le plus de 
résistance n'a pas été, comme on le sup-
posait, Réussite, mais Virgule, qui s'est 
montrée plus vite qu'aucune de ses ad-
versaires et a paru tout dominer pendant 
la première partie du parcours. Comme le 
jour de ses débuts contre Earine, Far-
thing a gagné par son courage, sa résis-
tance, et sa supériorité n'est apparue que 
quand la disiance s'est allongée. Réussite, 
moins vite que Virgule et moins résistante 
que Farthing, a dû se contenter de la troi-
sième place, devant Banka. 

Après la victoire de Farthing est venue 
celle de son compagnon d'écurie Arbre Sec 
dans l'épreuve des poulains. Ce fils de Bay 
Oherry a gagné, lui aussi, à force d'éner-
gie et de courage. Chou San a galopé en 
tête depuis le début, et, pendant les trois 
quarts du parcours, il a été beaucoup plus 
librement que les autres; mais il a dû, 
s'employer, cependant, vers la fin, pour 
résister à Upsalquitcb, et'Arbre Sec, monté 
depuis longtemps, et qu'on aurait pu 
croire battu, est revenu à son tour et l'a 
battu d'une encolure. Puceron a fini assez 
fort et s'est placé troisième devant le pou-
lain de M. Hitchcock. 

Le troisième succès de l'écurie Ed. de 
Rothschild, celui de Passebreul, ne com-
porte pas de commentaires : le fils de Pré-
dicateur n'avait pas d'adversaires dignes 
de lui, et la, course ne pouvait être, sans 
accident, et elle n'a été, en effet, pour lui 
qu'un galop d'exercice. 

Le prix de Menneval s'est terminé par 
une lutte magnifique entre Cumulus et 
King Crow. Ce dernier a eu l'avantage au 

milieu de la ligne droite, et son'succès a 
semblé longtemps probable,, mais son ad-
versaire, monté avec une persévérance et 
une vigueur exceptionnelles par Sharpe, 
est revenu à sa hauteur et a fini par l'em-
porter. L'avantage de Cumulus sur le po-
teau a été d'autant plus net que King Crow. 
à bout de ressources, a marqué un fort 
écart sur la gaucho dans las dernières fou-
lées. 

Le handicap final, réduit à quatre par-
tants, a donné lieu, du moins, à une arrivée 
très serrée entre Nabei et La Couleuvre, 
qui ont fini à une tête l'un de l'autre, pré-
cédant Fricourt d'une encolure — FRI-
BOLIN. 

CHANTILLY. — Résultats du 5 septembre 

PRIX DE MARINES 
A réclamer. — 5.000 francs. — 1.200 mètres (L. D.) 

1 Omegul, à M. Erank Carter.. G. 13 » 7 » 
(A. sharpe) P. 12 » 5 50 

2 Sllvester (F. -O'Neill) P. 10 » 7 » 
3 Miss Sniut (J. Jéurtmgrs); i Kadoura (H. MarshJ. 
1 long. 1/2 ; 1 long1. 1/2 ; 3 longueurs. 

PRIX DE MENNEVAL 
•7.000 francs. — 2.100 mètres 

1 Cumulus, à M. A. Aumont G. 123 » 45 » 
<A. Sharpe) P. 18 50 o » 

2 King Crow (M. Allemand) P. 13 » 7 » 
3 Estruval (H. Marsh) P. li » 7 50 

i Rhododendron (J.-H. Benson). — Non placés : 
Claude Frolld (O. Bartholomew) ; Chamois (G. Prior); 
Axis (M. Mac Gee); Friedlancl (.1. Jennings); Hors 
Texte (J. Lamoure); Uber Ailes (F. O'Neill). 

3/4 de longueur ; 1 long. 1/2 ; 5 longueurs. 
PRIX LA ROCHETTE 

(39« triennal 1920-21-22. — 1™ année. Pour pouliches.) 
20.000 francs. — 1.100 mètres (L. D.) 

1 Farthing, au b»" E. de Rothschild.G. 17 » 8 50 
(M. Mac Gee) P. 13 50 6 50 

2 Virgule (Milton Henry) P. 35 » 16 » 
3 Réussite (G. Stern); 4 Banka (M. Barat). — Non 

placés : Hautvlllers (R. Lewis); Longwood (J. La-
moure). 

3/4 de longueur ; 1 long. 1/2; 1 longueur. 
PRIX LA ROCHETTE 

(30» triennal 1920-21-22. — 1™ année. Pour poulains) 
20.000 francs. — 1.100 mètres (L. D.) 

1 Arbre Sec, au b°» E. de Rothschild.G. 43 » 2) » 
(M. Mac Gee) P. 19 50 9 » 

2 Chou San (A. Sharpe) P. 16 » 7 50 
3 Puceron (J. Jennings) P. 43 » 17 50 

4 Upsalqullch (Cbllds). — Non placés : L'Acharné 
(E. Lancaster); Dauphin (G. Bellhouse); Comeley (F. 
O'Neill); Zeitoun (J. Lamoure). 

Encolure ; 1/2 longueur ; 1 long. 1/2. 

PRIX JOUVENCE 
25.000 francs. — 4.800 mètres ■ 

1 Passebreul, au baron E. de Rothschild 
(M. Mae Gee) G. il 50 5 50 

2 Bouton d'Alarme (F. O'Neill); 3 Clématite II (L. 
Bara). 

2 longueurs ; 10 longueurs. 
PRIX DE CHATEAU-LAFITE 

Handicap. — 8.000 francs. — 2.400 mètres 
1 Nabel, à M. A. Eknayan G. 36 » 14 50 

(J. Lamoure) P. 15 » 7 50 
2 La Couleuvre (J. Jennings) P. 18 50 7 a 

3 Fricourt (Ch. Hobhs): 4 Sommereux (A. Sharpe). 
Tête ; encolure ; 2 longueurs. 

VINCENNES. — Lundi 6 septembre 1920. 

PRÉVISIONS 
Prix Vermout. — QUEEN, Ruaudin. 
Prix Zéthus. ■—■ ROSY BELL, Raconteur. 
Prix Virago. ■— Nuxcio V, Moissonneuse. 
Prix des Pommiers. — QUEEN OF MAR-

CIGNY, Quêteuse. 
Prix Valencourt. — ROSHIORI, Ramsès. 
Prix de Puteaux. — RIVIERA, Redon. 
Prix de Saint-Dié. — ORTOLAN, Nilson. 

Aujourd'hui, à 2 h., courses à Vincennes 
PROPRIÉTAIRES CHEVAUX w 

< 

Poids 

Vont» probables 

PRIX VERMOUT 
Trot monté. — 4.000 francs. — Distance : 2.200 mètres 
L. Lignères... I 65 Leportlér 
V. Cavey uuo Vadis •1 65 E. l'icard 
V. Cave.t/ Uulloa i 65 E. l'icard 
ii. Blouslein.. Quaker i 05 Daublchon 

1 63 A. Kqrcifta] 
L. Pollet ■1 63 Méquignon 

Quenotte •1 63 Pain 
Querwa i 63 Resnard 

B. Boutant.... 3 62 Guéroult 
Céran-Maillard Roxane V 3 60 Gongeon 
C. Boutant 3 60 Guéroult 
Céran-Maillard Rysis 3 60 Gougeon 

PRIX ZETHUS 
Trot attelé. — 4.00» francs. — Distance : 2.800 mètres 
Th. de Cabanes Hadcliffe 3 Simonard 
M. Aubergé... Rouvlllers 3 J < ■ a 11 < 1 o t 
j. Nottinger... Rosila 3 Prospèr 
H. Chalamet... Roxelane 3 Vidal 
H. Willemsen. Roiuline Sam 3 Wllleniscn 
y. Monnier... Ruv Blass 3 M.T-hérfat 
E. Thiébaux... Rosy Bell..' 3 -ë M.ThéJiat 
A. Hémard Raconteur 3 o vei^èle 
Pierre Dot S Tamberi 

;i Cadlclion 
Julien Windels 3 X... 

PRIX VIRAGO 
Trot monté. — 5.000 francs. — Dislance : 
Cape 
A.Sourroubille\ 
Mand.-Marécat 
J. Sourroubille 
li. Grimoux, 
Alf. M'illemsen 
A. Essartial... 
A.Sourroubille 

7 3000 
Petit Baron 5 3000 
Moissonneuse 8 3025 

6 3025 
7 3050 
5 3050 
7 3050 
5 3075 

Trot attelé. 
B. Koch 
G. de Boisgelin 
VI. Wegrowe. 
A. Viel 
Ad. Letellicr.. 
E. Delaître 
Henri/ Dabry.. 
G. Mercier 
P. But fard ■ ■ ■ 
J. de Tassigny 
A. Petit 
J. Sourroubille 
H. Amar 
/. Cabrol 

PRIX DES POMMIERS 
4.000 francs. — Distance 
Quadrille 
Queenly 
Quasi Pompon 
Quassia 
Quérido 
Quercy 
Quo Vadis 
Queen 
Quimperlé B 
Quimperlé T 
Quel Original 
Quêteuse 
Qdeen of Marcigny 
Qui Nhone 

3.000 mètres 
Cape fils 
A. sourr. 
L. Leroy 
H. Boudet 
Méquignon 
Pain 
L. Pottier 
A. Sourr. 

2.200 mètres 
Bakkcr 
Bouley 
Prosper. 
E. Marie 
L. Forcin.il 
Pentecôte 
Granier 
Sourda 
M. Buffard 
Dubreuil 
Verzèle 
J. Sourr. 
H. Amar 
X... 

Trot monté. — 10.000 francs. — Distance : 2.300 mètres 
C. de Waziéres Reine d'Atout 3 2300 Landrv 
C. de Waziéres Ramsès 3 2300 De Wazlèr. 
G. Gugenheim. 3 2300 A. Forcinal 
Mand.-Marécat 3 2300 L. Leroy 
A. Petit....... Roi de Cœur 3 2300 Verzèle 
Prince Slurdza 3 2325 Bernardin 
Céran-Maillard 3 2325 Gougeon 

Trot attelé. 
PRIX DE PUTEAUX 

5.000 francs. — Distance 2.800 mètres 
/. Nottinger.. Ravageur 3 2800 Prosper 
F. Monnier... Ruy Blass 3 2800 Willernsen 
E. Thiébaux... Rosy Bell 3 2800 M.T hériat 
C. Jeanne.... 3 2825 Pentecôte 
Céran-Maillard 3 2825 Gougeon 
Th. de Cabanes 3 2850 Simonard 
'u. Forcinal... Redon 3 2S50 L. Forcinal 
G. Boutant 3 2850 Guéroult 

Itita 3 2850 X... 
Pierre Dot.... 3 2S50 Tambérl 
V. Fax$rand... 3 2875 Demorisst 

Trot attelé. 
Th. de Cabanes 
L. Uémard.... 
L. Hémard 

Bourras.... 
Leliévre... 
Nottinger.. 
Compin 

Willemsçn 

P 
H 
J. 
A. 
Alf. 
Céran-Maillard 
A. Essartial 
A. Chéron.. 

PRIX DE SAINT-DIE 
5.000- francs. — Distance 
Oiry 
Pacha 
Okahand'ja . 
Oïdium 
Odln 
Olivette 
Ortolan 
Pirouette .., 
Oldyne 
Nilson 
New York..., 

3.000 mètres 
(] 3000 Simonard 

3000 !.. ilémard 
i; 3000 !.. Hémard 
6 3000 M. Bourras 
i', 3000 H. Leliévre 
0 3000 Prosper 
e 3000 Verzèle 
5 3000 Willemsen 
K 3000 Gougeon 
1 3000 Vidal 
ï 3000 Simonetto 

PROGRAMME DES SPECTACLES 
Théâtres ayant effectué leur clôture annuelle : 

Gymnase, Apollo, Th. des Champs-Elysées, Comédie 
des Champs-Elysées, Mathurins, Th. des Arts, Th. 
Impérial, Vieux-Colombier, Potinière, Casino de 
Paris, Cirque Médrano. 

EN MATINEE : 
Olympia, 14 h. 30 ; Marivaux, 14 h. 30, même spec-

tacle que le soir. 
EN SOIREE : 

Opéra, 20 h., Aida. 
Comédie-Française, 20 h. 15, le Sourire du Faune, 

le Cid. 
Opéra-Comique, 19 h. 45, Manon. 
Odéon, 20 h. 15, le Mariage de Figaro. 
Gaîté-Lyrique, 20 h. 15, les 28 jours de Clairette. 
Variétés, 20 h. 45, l'Ecole des Cocottes. 
Porte-Saint-Martin, 20 h. 30, le Courrier de Lyon. 
Vaudeville, 21 h., la Femme de mon ami. 
Théâtre de Paris, 20 h. 30, Arsène Lupin. 
Théâtre Antoine, 20 h. 30, l'Inconnu. 
Ambigu, 20 h. 30, le Maître de forges. 
Athénée, 20 h. 30, la Belle Aventure. ., 
Palais-Royal, 20 h. 30, Et moi, j'ie dis quelle i* 

fait de l'œil. , 
Théâtre Sarah-Bernhardt, 20 h. 45, Faire fortune. . 
Théâtre Michel, 20 h. 45, les Amants de Sazy. 
Théâtre Femina, 20 h. 30, Baffles. 
Th. Edouard-VII, 21 h., le Danseur de Madame. 
Capucines, 21 h. UJtatt les hommes n'en sauront neni 
Bouffles-Parislens, 20 h. 30, Phi-Phi. 
Châtelet, 20 h. 30, Michel Strogoff. 
Renaissance, relâche. 
Scala, 20 h. 30, la Gare régulatrice. . 
Grand-Guignol, 20 h. 30, la Dernière Torture ; L™ « 
Th. Moncey, 20 h. 30, Monique, Boubouroche. 
Trianon-Lyrique, relâche. 
Cluny, 20 h. 45 le Béguin de la garnison. 
Déiazet, 20 h. 30, Un tour de cochon. 
Th. Albert-I", 20 h. 30, Pou-Chi-Nett, opérette avec 

Thérèse Cernay, Montel et Germaine Andrey. 
MUSIC-HALLS, CIRQUES et CABARETS 

Folies-Bergère, 20 h. 30, l'Amour en folie (M1" 
Souret, la plus belle lemrae de France ;' Bau". 
Mittv et Tillio, Devllder, Lerner, Ch. Martensj. 

Olympia, 20 h. 15, 15 vedettes et attractions, un 
à 7 heures, thé-tango. oro-ms)' 

Marigny, 20 h. 30, Cach' ton piano (M. Myral, Sergu"' 
Concert Mayol, Damia ; le Couvent des caresses w 

la Piscine enchantée et Suzanne Wurtz. 
Ambassadeurs, la Revue légère, 25 tableaux, la"» 

tistes, 400 costumes. Le défilé des plus belles 
mes de France et de la haute couture. 

Alhambra, attractions diverses.' 
Cigale, 20 h. 30, la bourse à l'amour. 
Nouveau-Cirque, 20 h. 30, attractions variées. 
La Pie-qui-Chant,e, Tout A. B.C. Fallot 
Perchoir, 2i h., A la Spapa, nouv. revue (M. Plg<»u,w 

Boite à Fursy, 21 h., Fursy, Hyspa, Marinier. 
Lune Rousse, 21 h., Phou-Phou, rev. (Renée ragj" 
Noctambules, 20 h. 45, la Revue, les chansonmei 

CINEMAS 
Marivaux, 20 h. 30, l'Eté de la Saint-Martin. 

DANCINGS et DIVERS 
Apollo, 17 îi 19 h., thé dansant ; 21 h. 30, 8'ranl,,

r
1
s

,' 
Alcazar d'Eté (Palais de danse Duque), t» les j""' 

à 10 b., thé tango ; 20 h. 30, grand bal. 
Oasis, 26, avenue Victor-Emmanuel-III ("r'fL*); 

cer's Dancing), tous les soirs, 9 h. 30 à minuit 
tous les jeudis, grand gala. 

L'explosion de La Pallia 
Dix des victimes ont été identifiées 

LA ROCHELLE, 5 septembre. — Malgré l<£ 
difficultés, on a pu identifier dix des onze ^ 
times de l'explosion de la locomotive, 
Palliée. 

Les dix morts reconnus sont : ,^nm0" 
MM. Denécliaud, mécanicien de la.1(lL;ur; 

tive ; Jarraud, chauffeur ; Tricart, aJus£0ne, 
Fournier, Levê'que, Arnaud, Bideau, je 
sous-chefs et hommes d'équipe des fô, raDd, 
La Rochelle et de La Pallice; Augustin ujl

Go0-
docker, et l'apprenti métallurgiste Marcel ^ 
mard, treize ans, fils du scaphandrier 
Pallice. onletié3 

On connaît les noms de huit blessés =^ints 
à l'hôpital Saint-Louis. La plupart 
à la tûle, plus ou moins griè 

plupart soi» 901jt 
grièvement, co ^ 

les cheminots Ebrailly et Viollard, do ^* ■■ 
-s *s 1 et 

et docks, MM. Frangnaux, Renoux, Bois»" _ 
les frères Moisan. . - —~~ -
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LES CONTES D"<EXCELSIOR" 

ARNIEIVTE 
. par PIERRE VALDAGNE 

EXCELSIOR 

dit à sa femme , Emile Dulaurçy 
' Marthe, J ai trouve! J ai trouve len-
j Toù nous irons nous cacher cet été. 
dr fu ['as trouvé dans le guide? 

V' As-tu perdu l'esprit?... Il suffit que le 
Z mentionne une localité, ne serait-ce que 

^ son seul nom, pour que je la fuie. Quel-
p3'un pourrait la rencontrer pour y venir a 

son t°ur- . . ■ "i w Alors, qui t a renseigne ? 
Moi-même... Ce qui est encore la meil-

"""source des renseignements. J'ai pris une 
J ■ j'ai cherché un endroit qui, sur un 
t espace, n'est desservi par aucun chemin 

T fer i'a' découvert, dans l'Isère, en 
Les 'montagnes, un petit village du nom de 

Versigny. q^' ne doit guere avolr P1"3, de 

J
 cents

 habitants et où j: compté être abso-
lvent perdu. Voilà! 

Comment le gagne-t-on, ton village? 
H Je n'en sais rien; ça m'est égal! Il doit 

y avoir un moyen; nous le trouverons sur 

P'a^!.' Et où logerons-nous? Y a-t-il un hôtel 
à Versigny? . 

Dulauroy éclata de rire : 
Un hôtel?... Tu en as de bonnes! Un 

L'
t
J? . Est-ce que je songerais à Versigny 

°\ y "avait un hôtel?,.. Un hôtel, c'est un 
S droit où, par définition, il y a des gens. Je 
Cn -eux pas voir de gens. Un hôtel est un 
nej

ro
j
t
 où l'on cause; je ne veux causer avec 

nersonne; dans un hôtel, on reçoit sa corres-
pondance; je ne veux recevoir aucune lettre, 
aucune! . 

Et tes affaires i 
Finies mes affaires! J'ai tout réglé pour 

nn
 bon mois avant de partir. Ce qui pourra 

survenir, Piloche, mon associé, y pourvoira. 
Mais j'ai défendu à Piloche de m'écrire, 
même dans un cas urgent. Comprends, une 
bonne fois, Marthe, que j'en ai assez! J'ai, 
assez des affaires, des commandes, des clients, 
de l'argent... 
_ Oh! Emile!... 

C'est comme ça! J'en ai assez pour un 

mp
i
8

! Je suis fatigué, je suis abruti!... A moi 
le repos, le silence, la solitude... Je désert! 
Versigny doit être une façon de désert. J'es-
père que ses deux cents habitants ne parlent 
que patois! Je choisis Versigny! . 

— Alors... je n'aurai pas besoin de me 
faire faire de robes? 

Aucune robe, ma chère Marthe! Cet 
hiver tu t'en feras faire le double, si tu veux. 

— Promis, ça? 
Promis! Ah!... d'avance, je respire!... 

Quelles bonnes vacances nous allons passer! 
Quinze jours après, les Dulauroy étaient 

installés à Versigny. L'arrivée avait été épi-
que. Dix-huit kilomètres de la gare au village 
dans une carriole et, immédiatement, la certi-
tude que le ménage ne pourrait coucher nulle 
part. 

Mais, comme il n'y a pas de circonstances 
désespérées qui ne s'arrangent, Emile Dulau-
roy, aidé de Marthe, s'était tant bien que mal 
débrouillé. 

Un naturel du pays avait cédé deux cham-
bres de sa bicoque, et sa femme s'était char-
gée des repas. Les braves gens possédaient 
trois assiettes et cinq verres. Quant à la toi-
lette, une vaste terrine jaune rendait aux Du-
lauroy un service, en somme, suffisant. 

Emile était heureux; Marthe, songeant à 
son crédit de robes pour l'hiver, opposait sa 
bonne humeur aux mille petites difficultés de 
sa vie présente. 

Dulauroy fie faisait plus rien! Il ne lisait 
aucun journal ; il ne recevait aucune lettre; 
il abrégeait autant que possible toute conver-
sation avec les habitants du village. Il rêvait, 
béat, le nez en l'air, oubliant son commerce, 
ses clients, Piloche et sa fortune. 

Au bout de trois jours (qui venaient de 
passer comme trois heures), le bruit se répan-
dit à Versigny qu'un monsieur de Paris avait 
loué, chez l'habitant, un petit logement assez 
semblable à celui qu'occupaient les Dulauroy. 
On parlait d'un homme assez malade qui vou-
lait se reposer dans le bon air des montagnes. 

La nouvelle donna à Emile un accès de 
rage. 

— Qui t'a raconté ça? demanda-t-il à sa 
femme. 

1— L épicière. 
7- Qui est-ce, ce monsieur de Paris qui va 

venrr nous embêter? 
_ On ne sait pas son nom exactement. 
Va ressemble à Brienne, Bohème... Ces gens, 

le sais, prononcent mal. 
~~ Bohème?... Bollène?... Si c'était Bol-

lene. Par hasard? 
— Oh! mon ami!.. Pourquoi t'imaginer 

1"e 'on ami Bollène viendrait s'enterrer dans 
^ 'rou pareil? 

~7~ Est-ce qu'on sait? Les malheurs vous 
0™ent dessus sans crier gare!... J'ajoute qu'il 

y a peu de chances pour que ce soit Bollène. 
ais J ajoute encore que, si c'est Bollène, je 

ne fais ni une ni deux : je fais ma malle et 
nous fichons le camp! 

C'était Bollène, Mathieu Bollène, com-
merçant bien connu dans la même partie que 
Dulauroy, un ami, du reste, et un fort brave 
homme. 

— Vous ici? 
— Vous ici? 
Mais tout de suite, en position de nette dé-

fensive, Dulauroy exposa à son collègue son 
programme de vacances : 

— Pas de journal, pas de correspondance, 
aucun souci; j'oublie tout! Ma maison crou-
lerait que je n'en saurais rien! J'ai prévenu 
Piloche que, si je recevais une lettre de lui, 
elle ne serait même pas ouverte! 

— Vous avez bien de la chance, mon cher 
Dulauroy, lui répondit Bollène. Moi, j'ai dû, 
pour raison de santé, m'arracher à Paris au 
milieu d'affaires atrocement compliquées. J'ai 
deux procès, j'ai trois grosses commandes à 
livrer et je manque de matières premières et 
de main-d'œuvre. C'est un casse-tête affreux! 
Le médecin a exigé mon départ d'urgence... 
Je suis parti; mais je ne compte guère sur du 
repos ! Si, seulement, comme vous, j'avais un 
Piloche! 

En rentrant chez lui, Dulauroy dit à sa 
femme : 

— Bollène a une fichue mine. Et ce sont 
de sales vacances qu'il va passer ici. Imagine-
toi qu'il a un tas d'embêtements! Il ne peut 
pas oublier ses affaires, lui!... Il n'a pas de 
Piloche, lui! Moi, j'ai Piloche. Je peux être 
heureux! Tiens! un brave homme du pays 
m'a proposé d'aller demain matin pêcher la 
truite. J'irai pêcher la truite pendant que ce 
pauvre Bollène lira son courrier et sera forcé 
d'y répondre ! 

Dulauroy né pécha pas la truite. 
A cinq heures du soir, un mot de Bollène 

lui était apporté par un gamin. Bollène se 
sentait très souffrant; il éprouvait des vertiges; 
il venait de recevoir une lettre de son avoué 
à laquelle il ne comprenait rien et une autre 
de son caissier qui lui parlait d'une échéance 
que Bollène avait oubliée : 

« Venez me donner un coup de main, mon 
cher Dulauroy. Je suis si faible que je ne peux 
pas lier deux idées. Vous lirez la lettre de cet 
avoué et vous me la débrouillerez pendant 
que j'aviserai pour mon échéance. » 

Dulauroy grinça des dents : 
— Il est extraordinaire, ce Bollène! Ça 

m'est bien égal à moi ses procès! Est-ce que 
j'ai des procès?... Je ne ..suis pourtant pas ici 
pour déchiffrer ie gribouillage des hommes 
d'affaires! 

Mais, pourtant, il alla voir son ami Bollène. 
Pouvait-il faire autrement? 

Il y resta trois longues heures. 
Pour comprendre la lettre de l'avoué, il 

fallait connaître l'objet du procès. Bollène le 
lui exposa longuement. C'était terriblement 
compliqué. 

— Voilà ce qu'il faut répondre, dit Du-
lauroy après avoir compris. 

■ Alors, cher ami, soyez assez bon pour 
répondre ça vous-même. Je me sens 

V R 
BOSSUET (CORRESPONDANCE). Nouvelle édi-

tion, augmentée de lettres inédites et pu-
bliées avec des notes et des appendices, 
par Ch. Urbain et E. Levesque. Tome XI. 
C'est sous l'immortel patronage de l'Aca-

démie française que se poursuit, avec une 
persévérante lenteur, la laborieuse, scru-

tu 

1 
épuise ! 

Dulauroy écrivit huit grandes pages. 
Le lendemain, Bollène, aux abois à cause 

de ses commandes, supplia son vieil ami de le 
mettre en relations avec un de ses fournis-
seurs pour obtenir les matières premières dont 
il avait besoin. 

Le surlendemain, ce fut autre chose. On 
venait de refuser une livraison à Bollène pour 
cause de malfaçon. 

— Croyez-vous?... Une malfaçon, moi! 
Et Bollène expliquait à Dulauroy combien 

cette accusation était folle, puisque lui Bol-
lène n'employait que tel produit, mélangé à 
tel autre... 

— Moi, je ne le mélange pas ainsi. 
— Comment faites-vous? 
Et, là-dessus, deux heures de discussion 

technique. Dulauroy oubliait Versigny; il se 
croyait déjà revenu dans son bureau de Paris 
en train de discuter avec Piloche. 

Et maintenant, tous les jours, et toute la 
journée, le mari de la douce Marthe passait 
son temps dans la chambre du malade, dont 
l'humeur devenait agressive et hargneuse. 

—■ Rien ne va! s'écria un matin Bollène 
furieux 1 Tout se complique, vous voyez 
bien!... Si ça continue comme ça encore huit 
jours, je rentre à Paris! Et si j'en crève, eh 
bien! j'en crèverai! Je vais encore patienter 
huit jours et ensuite... 

— Moi, dit Dulauroy, c'est ce soir même 
que je rentre. 

— Ce soir? prononça Bollène pâlissant. 
— Ma femme ne peut pas supporter ce 

climat. 
— Vous m'abandonnez?... Ah!... ces va-

cances que j'aurai passées!... 
— Et les miennes?... lança Dulauroy, 

dont l'œil étincela de fureur. 
Pierre VALDAGNE. 
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étant lu par tous et partout 
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L'ABBÉ LEVESQUE 

puleuse et pieuse édition de la correspon-
dance du plus illustre des orateurs sacrés. 
L'un des deux doctes éditeurs appartient 
à cette célèbre compagnie de Saint-Sulpice 
dont Renan, dans ses Souvenirs d'enfance 
et de jeunesse, a célébré la -saine gravité. 

Cet onzième tome renferme les lettres de 
l'évêque de Meaux ou à lui adressées en-
tre décembre 1698 et mai 1699. Il n'est pas, 
peut-être, dans toute la vie de Bossuet, 
une période plus caractéristique, plus cu-
rieuse. Nous sommes, en effet, au plus fort 
de la dispute, au sujet du quiétisme, en-
tre Bossuet et Fénelon. Nous en suivons 
toutes les péripéties, toutes les intrigues, 
fort peu édifiantes souvent, dans la volu-
mineuse correspondance du neveu de Bos-
suet, chargé par son oncle de. poursuivre, 
en cour de Rome, la condamnation de 
l'Expliquation des Maximes de saints. A vrai 
dire, ses lettres démontrent plus son at-
tachement à son oncle, qu'à l'Eglise. Le 
beau neveu, qui deviendra plus tard évê-
que de Troyes, s'y montre plein de vio-
lence et de cautè'le. Et c'est à lui qu'il 
faut attribuer ces manques d'égards qui 
déconcertent un peu, aujourd'hui, les ad-
mirateurs de Bossuet. 

Sans doute, l'évêque de Meaux avait pour 
lui le bon sens, la raison. Mais il restait 
à son adversaire, au subtil et melliflu Fé-
nelon, la poésie, la courtoisie chevaleres-
que, le sentiment. Une raison qui n'est 
pas cordiale est aussi monstrueuse qu'un 
sentiment que la raison ne maîtrise pas : 
il faut de l'uri_ comme de l'autre. Certes ! 
Les extravagances, le style emphatique, les 
applications indécentes des textes les plus 
révérés... Bref, le jargon mystique de cette 
Mme Guyon, qui « faisait des vers comme 
Collin et de la prose comme Polichinelle », 
devait souverainement irriter Bossuet, 
fort peu enclin au mysticisme. Il se dé-
fiait beaucoup de l'inspiration personnelle. 
Nous avons, sur ce point, maints exemples 
caractéristiques. Mais il en est un parti-
culièrement éclatant : c'est la manière 
cavalière et positive dont il explique la 
mission de Jeanne d'Arc dans son Abrégé 
de l'Histoire de France pour le dauphin. 

Par contre, l'évêque de Cambrai, tendre 
et féminin, devait être séduit par cette 
doctrine du pur amour, vaporeuse et exta-
tique. L'Eglise de France, alors, sortait de 
la redoutable épreuve janséniste. Par 
réaction naturelle, les âmes ardentes cher-
chaient à s'évader d'une discipline trop 
rationnelle, trop hiérarchisée. 

Mais cette lutte, si peu chrétienne, de 
deux prélats s'assommant à coups d'in-
folio, comme dans la burlesque bataille 
du Lutrin, ce duel à la « crosse », eût-il 
pas mieux valu l'éviter, pour le bien de 
l'Eglise ? Quand le prince des orateurs 
chrétiens, armé de toutes les foudres de 
son éloquence et de sa dialectique, part en 
guerre contre tin quarteron de vieilles dé-
votes, ne commet-il pas la plus géniale des 
bévues ? N'y a-t-il pas, quelque part, en 
Hollande, un réfugié français, nommé 
Bayle, qui a déjà publié ses Lettres sur la 
Comète, la première édition de ce Diction-
naire critique, véritabL arsenal d'impié-
tés où iront s'armer de sarcasmes, de pa-
radoxes et d'indécences tous les' libertins 
du dix-huitième siècle, y compris Vol-
taire ? Est-ce pas contre lui, plutôt que 
contre Mme Guyon et Fénelon, que le 
grand athlète catholique devrait combat-
tre ? L'Hercule chrétien ne fait-il pas figure 
de brandir sa massue théologique pour as-
sommer une puce ? 

Oui et non ! Si dans B.tyle il y a Vol-
taire, dans Fénelon quiétiste, dans Mme 
Guyon et le Moyen court, dans son maître 
le barnabite La Combe il y a déjà Jean-
Jacques. Voilà qui explique et excuse l'ar-
deur de Bossuet. Et puis, comme ce Jean-
Jacques, ennemi toute sa vie de Voltaire, 
et que l'on accole aujourd'hui avec Arouet 
sur les mêmes médailles et piédouches, la 

postérité a réconcilié les deux prélats. 
Parler de Bossuet, c'est évoquer invinci-
blement Fénelon : l'un complète l'autre. 
"Leurs deux parallèles, leurs deux por-
traits se balancent harmonieusement, leurs 
deux bustes forment une harmonie logi-
que. Ils incarnent, au degré le plus émi-
nent, les deux tendances éternelles de 
l'âme, non seulement en religion, mais en-
core en politique, en littérature, en art. 
Répétons-le : l'un est la raison, l'autre, le 
sentiment. 

UN COEUR VIERGE, roman, par Eugène 
Montfort. 

Dans la plus sauvage des îles bretonnes, 
un jeune peintre en villégiature découvre 
une jeune chevrière, belle comme le jour. 
Cette Esmeralda est une vraie huronne... 
Fille d'un hobereau ruiné, misanthrope, 
égoïste, brutal, féodal... ses idées sont les 
plus rudimentaires du monde. Ses imagi-
nations ne s'envolent pas plus haut ni plus 
loin que les brumes de son île -déserte. 
Jamais on ne fut plus ingénue. Quelques 
histoires de nourrices fleurissent °a cer-
velle puérile et lui tiennent lieu.de caté-
chisme, code, littérature, civilité-

Nôtre peintre est le premier jeune bour-
geois qu'elle voit. C'est aussi le premier 
peintre. Elle .s'extasie devant ses toiles. Il 
s'amuse à lui révéler, à l'aide de son pin-
ceau, toute sorte de choses étrangères à 
l'île. Et, comme bien vous pensez, Cupidon 
survient au milieu des explications sans 
qu'on l'invite. Menée par le plus petit des 
dieux et le plus fort, notre fille sauvage 
fait bien du chemin en peu de temps. En 
amour, vous le savez, les apprentis dé-
passent les maîtres. 

Lui la décide, sans grand'peine, à déser-
ter l'île sauvage et sa lamentable fanai-Ile. 
On s'embarque par un gros temps... Vous 
devinez le reste : « La barque coule et la 
voilà noyée.... tel est le sort des enfants obs-
tinés. » 

On trouvera dans Un Cœur vierge toutes 
les qualités psychologiques, lyriques et pit-
toresques qui forment le tempérament très 
original de l'auteur de la Belle Enfant et de 
la Chanson de Naples. 

LA VÉRITABLE JEANNE D'ARC, par Jules 
d'Auriac. 

Qui n'admirerait l'éclatante modestie de 
M. Jules d'Auriac ? La Véritable Jeanne 
d'Arc Quelle nasarde sur les illustres nez 
de Voltaire, Michelet, Henri Martin, Wal-
lon, France... pour ne citer que les plus 
notoires. 

A vrai dire, nous avons maintes histoi-
res de Jeanne d'Arc. Leur simple catalo-
gue forme déjà un accablant in-quarto. 
Avons-nous une histoire de Jeanne d'Arc ? 
Nous avons, en tout cas, la probe et docte 
compilation de Quicherat. C'est dans le 
Procès de condamnation surtout que .nous 
pouvons entendre, en dépit des. siècles, la 
voix singulièrement .r'émouvante, gogue-
narde et véridiaue de cette vierge unique : 
« Virgo singularis inter omnes mittis », 
Ses cris, ses protestations si spontanées, si 
françaises émurent plusieurs fois les plus 
implacables des-juges. Eh Men ! ils n'ont 
pas touché M. d'Auriac. Toutes les calom-
nies anglo-bourguignonnes, désavouées au-
jourd'hui par l'Angleterre, aussi idolâtre 
que nous de Jeanne d'Arc, il les reprend 
à son compte. A l'entendre, c'était une 
rouée..., une diplomate... experte en toute 
sorte de sciences. Il veut même qu'elle 
connût à fond non seulement la stratégie 
et la castramétation, mais encore la géo-
graphie, elle qui ne savait pas très préci-
sément sur quelle rive se trouvait Or-
léans ! 

Entendit-elle des voix ? Crut-elle même 
les entendre ? Tout cela est bien suspect 1 
Il n'est pas jusqu'à ce nimbe de pureté 
radieuse qu'il ne lui arrache comme im-
mérité. Pour tout dire, c'est la réédition 
du réquisitoire de Rouen. 

M. Jules d'Auriac, si sévère pour la Pu-
"celle, mitrée par lui, une seconde fois, du 
bonnet des « imposteuses et des abuseres-
ses», ne se montre pas. plus équitable 
envers les historiens qui s'occupèrent avant 
lui de la sainte-fille. Ils ne comprirent rien 
à son histoire. Ils ne firent rien qui vaille/ 
Après Lang, il dépouille M. Anatole 
France de ses références soi-disant sus-
pectes. Mais 'l'opération n'apparaît pas 
bien décisive, chez un historien qui prend 
licence de citer, d'après la peu scientifique 
compilation du Panthéon littéraire, les 
textes les plus décisifs ! 

Certes, selon la pente de son esprit, on 
peut reprocher à Anatole France d'avoir 
trop souvent sollicité son héroïne dans le 
sentiment voltairien et, rehanien. Mais ce 
sont là d'inévitables infirmités. 

A notre escient, c'est toujours notre pro-
pre cause que nous plaidons. Au surplus, 
du livre d'Anatole Franco sur Jeanne d'Arc 
il ne resterait que la forme : tant de pages 
évocatrices, pittoresques comme des en-
luminures de missel, tant de paysages si 
spirituellement décrits... que le dévot, 
comme l'indévot, y pourrait encore trou-
ver profit. Ce n'est pas le cas de la Véri-

table Jeanne d'Arc de M. d'Auriac, si dé-
sordonnée, si confuse, si singulière dans 
ses étranges rapprochements. Comment 
peut-il reprocher la partialité de l'illustre 
écrivain, qui s'était efforcé, par la contem-
plation des images comme des textes, de 
se faire une âme médiévale ? Que, main-
tes fois, l'ironie déchire de ses pointes 
la laborieuse et précieuse tapisserie... il est 
vrai ! 

Mais il ne demeure pas moins établi 
pour le lecteur impartial que jamais, jus-
qu'ici, on n'avait rendu un si solennel 
hommage à celte famille de France qui 
incarnait alors la patrie. Non! Anatole 
France ' n'a pas calomnié Charles VII. Il 
l'a justifié, au contraire. Eh oui! Il l'a dé-
peint, avec tous les historiens, timide, pan-
telant de s'être trouvé, hélas! sur le pont 
de Montereau... ennemi des grandes proues-
ses chevaleresques... mais humain, mais 
ingénieux de cœur. Peu avide de régner 
sur des charniers, il reprenait, en un mot, 
à la manière de Henri IV, ses bonnes 
villes par la persuasion, autant que par 
les armes. En voilà assez ! Le livre de 
M. d'Auriac, qui no contentera personne, 
hormis son auteur, a du moins cet avan-
tage de remettre en bon appétit de relire 
celui d'Anatole France-

LA BÊTE ET L'ANGE, roman, par Maurice 
1 Darin. 

M" Ravenne, jeune avocat très éloquent, 
une des fortes têtes du parti radical, est 
chargé de la défense d'un poilu. Ce héros 
en disponibilité a fait très vaillamment son 
devoir durant la guerre. Mais, au retour, il 
a tué sa femme... Il y a des circonstances 
atténuantes : la victime ne respectait 
guère le serment conjugal. Elle était tout 
à fait indigne de son héroïque mari. 

Autre, affaire confiée au jeune avocat : 
la défense d'un antimilitariste déféré aux 
tribunaux pour un article jugé antipatrio-
tique. Il y préconise la réconciliation des 
Français et des Allemands. Grande discus-
sion 'dans le parti. Faut-il pardonner,, 
comme le prêche l'Evangile, à la femme 
qui tombe ? Faut-il pardonner avec ma-
gnanimité à l'ennemi féroce qui, sans pro-
vocation, a envahi, et cruellement et scien-
tifiquement martyrisé tant de provinces 
françaises ? 

Dans les deux espèces, M" Ravenne est 
pour le pardon. Toutefois, un bout de 
conversation trop tendre, surpris entre sa 
femme très chérie et son client antimili-
tariste, l'incline à douter de la fidélité de 
madame. Les doutes se précisent. La 
trahison est indéniable. C'est ici que sur-
git, fiévreux, angoissant, le conflit entre 
l'homme de cabinet, l'avocat, le chef de 
parti... et l'homme tout simplement. Par-
donnera-t-il, selon ses théories, ou bien 
cédera-t-il à la force bestiale et atavique 
de l'instinct ? Après maintes hésitations, 
là bête l'emporte sur l'ange. (Prenez ces 
deux mots antithétiques dans le sens de 
Pascal.) Sa vengeance est bien combinée. 
Il la savourera comme un fruit délicieux. 
Il invitera le déloyal ami à une partie en 
mer et le fera disparaître au cours de la 
promenade. Quant à sa femme, il l'aime 
encore assez pour lui pardonner.'.. Mais, 
au moment de la vengeance, la confiance de 
sa victime le déconcerte. L'homme civilisé 
l'emporte sur l'homme sauvage, qui se 
contente d'emmener madame très loin du 
séducteur. 

Roman à double thèse, et politique et 
psychologique... On pourrait aisément 
montrer la faiblesse d'une de ces thèses — 
la politique : l'offensé pardonne quelque-
fois et jamais l'offenseur. Mais on ne peut 
nier l'habileté de Maurice Darin. Ce n'est 
pas petite affaire que de rouler en pilule 
romanesque des questions réservées d'ordi-
naire à d'autres cervelles que celles qui 
portent frisure. La Bête et l'Ange, en ef-
fet, est le type du roman pour dames. 

vent insupportables, âpres dans leurs jeux, 
tyranniques dans leurs amitiés. Eh bien! 
quoi? Ils sont déjà comme pères et mères. 
« Les enfants, remarque justement La 
Bruyère, sont hautains, dédaigneux, co-
lères, envieux, curieux, intéressés, pares-
seux,- volages, timides, intempérants, men-

LETTRES DE GOSSES, par Emile Mazaud. 
Emile Mazaud nous a donné une des meil-

leures pièces de la saison : la Folle Journée. 
Au témoignage unanime de la critique, il 
possède un véritable tempérament drama-
tique. Quelque chose de ee tempérament 
passe dans ces Lettres de Gosses, tour à 
tour touchantes, amusantes, cyniques, 
mais toujours vraisemblables. Car, si l'on 
fait beaucoup d'enfants, en littérature, 
quantité de ces marmots, sortis laborieu-
sement d'une écritoire, ne sont pas viables. 
Ce ne sont pas, bien souvent, des enfants, 
mais des enfantillages. Un auteur, parce 
qu'il zézaie, suçoté son pouce et se met à 
quatre pattes, s'imagine nous donner l'im-
pression printanière d'une petite âme qui 
s'épanouit aux premières ardeurs vitales. 
Il y réussit à peu près comme ces ingénues, 
sexagénaires et patentées, de nos théâtres 
qui contrefont les mignonnes et les étour-
dies à grand renfort de grâces achetées 
chez le dentiste, le perruquier... 

Les petits gars dont Emile Mazaud a 
dérobé la correspondance puérile ne sont 
point fardés, il s'en faut bien ! Même ils 
sentent un peu fort la barrière et le ruis-
seau. Ce ne sont pas des enfants Jésus en 
sucre filé. Oh !.non. Ils se montrent sou-

M. MAZAUD 
(Phot. Henri ManueU! 

teurs, dissimulés... Ils rient et pleurent 
facilement... Ils ont des joies immodérées 
et des afflictions amères sur de très pe-
tits sujets... Ils ne veulent point souffrir 
de mal et aiment à en faire... Ils sont déjà-
des hommes. » 

Jean-Jacques BROUSSON. 
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faciliter le choix d'une villégiature, l'Administration 
dej chemins de 1 r de l'Etat met en vente deux 
Guides, illustrés de nombreuses gravures, concer-
nant, l'un la NORMANDIE et la BRETAGNE (330 pa-
ges), l'autre le LITTORAL DE L'OCEAN (168 pages). 

Ces deux guides contiennent des renseignements 
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a visiter, cartes du littoral, plans de villes, liste 
d'hôtels, pensions de famille, etc. 

Ils sont mis en vente : 
Guide NORMANDIE-BRETAGNE.., 1 fr. 50 
Guide du SUD-OUEST (littoral de l'Océan). 1 rr. » 
dans les bibliothèques des gares du réseau de 
l'Etat, principales Agences de Voyages de Paris, ou 
adressés franco à domicile, contre l'envoi préalable 
de leur valeur, en mandat-carte, au Service de la 
Publicité des Chemins de Fer, 20, rue de Rome, 
à Paris (8e>. 

Ceinture isxss\ 
duDr Namy* 
Recommandée à tous, particulièrement 
a ceux quj

c
 commencent à "prendre 

du ventre ** ainsi quaux sportsmen. 
automobilistes, etc. Combat l'obésité, 
le rein mobile, la ptôse abdominale, 
soutient les reins, assure rectitude du 
torse, port élégant, bien-être absolu. 
Lisez ïa Notice Illustrée adressée 

franco 
Sur demande 

MM. BOS & PUEL 
Fabricants brevetés 

234, Faubourg St-Martin, Paris 
(Angle do la rne Lafayette) 

■ ARGEN1 INE Par les paquebots de luxe extra rapides El 

"LUTETIA" et "MASSILIA" j1 
DE LA 

Cie de Navigation Sud-Atlantique 
PARIS, «• Bureau des passages, 2, rue Haiévy 

Téléphone : Cent. 85-21. — Adr. tél. CEARTRANSUD 

"LUTETIA" : 2 octobre et 27 novembre 
"MASSILIA " : 30 octobre et 25 décembre 

BOLIVIE 
BRÉSIL 
CHILI 
PARAGUAY 
URUGUAY 
Prochains départs 

de Bordeaux 
IIIIIIMMII IMI lUnUMIl IMMIIIMIIliMIllMIMIMftlIll ■I9IIIIII M1111 >II 111 iC 

OFFICIERS JHINISTERIELS 

VILLE-D'AVRAYMAIS0Njard^
TLare.les'30-

1.200 m. Adj. Ch. not. Paris, 5 octobre. M. à pr. : 
60.000 f. Blanchet, not. Paris, 11, r.de Beaujolais. 

VENTES D'IMMEUBLES ET DE PROPRIETES 

QUARTIER OPÉRA ̂ gïïft dt
e) 

7 étages, 6 fenêtres façade. Revenu 37.000 fr. à 
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Machines agricoles. Bonne client. Ane. maison. 
Outillage complet. Prix av. propriété, 200.000 fr. 
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T S 
OHE SPLENDIDE FÊTE NAUTIQUE 

DES IHBKJKCDUHSE 
Le public fut enthousiasmé par 
les nageurs américains, qui sem-

blent, dans l'eau, se trouver 
dans leur élément. 

La fête de natation organisée, hier, à 
l'île des Cygnes, par la Ligue nationale de 
natation, avec le concours de l'Auto et du 
Miroir des Sports, a remporté un vif suc-
cès. Les quelques milliers de spectateurs 
ont suivi avec un grand intérêt les courses 
et concours inscrits au.programme. L'ordre 
«£'l'horaire des épreuves furent scrupu-
leusement observés,, et, commencée à 

l 2;h. 30, la réunion prit fin peu après 5 heu-
res. Les Américains, qui ont été les triom-
phateurs des épreuves nautiques des Jeux 

! olympiques, ont donné une remarquable 
, démonstration de leur savoir-faire. Norman 
Ross, champion olympique des 400 et des 
1.500 mètres, a gagné, devant ses compa-

i triotes Kealoha. Harris'ct Bolden, la course 
-des 400 'mètres,.'dans un style d'une sou-
plesse et d'une puissance incomparables. 

1 Ross devait également participer à une 
1 course des 1.500 métrés, mais comme il doit 
i prendre part, cet après-midi, à Liverpool, 
, au championnat d'Angleterre du mille 
' (1.609 mètres), il remplaça sa course par 
une splendide exhibition des quatre na-
ges : brasse, over arm stroké, trudg • et 
craw|. Après Norman.Ross, le champion et 
•recordman du monde des 100 mètres nage 
libre, le prince hawaïen Kahanarhoku, 
produisit la plus profonde impression. 
Kahariamoku gagna les 100 mètres en 
une minute, la nage ayant lieu dans le sens 
du courant. Pouilley,' le champion et re-
cordman dé France de vitesse, suivait à 
sept secondes. 

L'Américaine miss Bleibtray emporta 
aisément la première place de son match 
sur 300 mètres contre Mlle Suzanne Wurtz, 
,1a meilleure nageuse française.. Cette der-
nière résista bien pendant les piemiers 
cent métrés, puis la'distance eiitre les deux 
nageuses devint de: plus en plus grande, et 
miss Bieiblrey toucha la barre d'arrivée 
avec une quinzaine de mètres d'avance 
sur sa rivale, à laquelle un mauvais virage 
fit perdre au moins cinq mètres. Opposée 
à l'indiscutée champion du monde, Mlle 
Wurtz a .une fois de plus prouvé, hier, sa 
grande classe, plus réelle encore sur les 
grandes distances. 

Un concours de plongeons 
. Cette partie du programme fut la plus 
goûtée du gros public, car. elle.constituait 
un spectacle magnifique.. Il faut dire que 
les plongeurs français parurent assez fai-
bles, d'autant plus qu'ils ne commencèrent 
leurs exercices qu'après la fin des plongeons 
des Américains. Les Américaines, qui 
avaient pour chef de file la petite miss 
Riggin, âgée de quatorze ans et qui fut pre-
mière du concours de plongeons au trem-
plin à Anvers, exécutèrent des sauts clas-
siques et acrobatiques très réussis : sauts 
de carpe, sauts de l'ange, hussardes, vrilles, 
sauts périlleux simples et doubles pro-
voquèrent les applaudissements chaleu-
reux du public. Mlle Suzanne Wurtz, qui 
exécuta quelques plongeons classiques, ne 
fut indigne des Américaines en aucun 
point. Les plongeurs américains; groupés 
derrière Pinxton, champion du monde des 
plongeons, donnèrent une remarquable 
exhibition de plongeons d'un style impec-
cable et d'une audace très grande. Plu-
sieurs de ces plongeurs sont des gymnastes 
complets. Priest fournit le côté comique 
de ce concours de plongeons. Les courtes 
pantomimes qu'il joua sur le tremplin et 
même au cours de ses chutes dans l'eau, 
témoignent d'un véritable talent. 

Le ..handicap de 200 mètres fut gagné par 
un débutant de la Libellule, Jeans. 

Les résultats techniques 
400 mètres nage libre. — i. Norman Ross, 

en 5 m. 57" 3/5; 2. Jvealolia, ■ en 5 m. 59 s. ; 
3. .Ha-rris ; 4. Bolden. 

Hurris en tète aux 200 mètres. Ross se dé-
tache aux 300 mètres ; Kealoha termine très 
fort.' 

300 mètres dames. — 1. Miss Bleibtrey, en 
5 m. 29 s. 3/5; 2. Suzanne Wurtz, à 15 mètres. 

100 mètres débutants. — 1. Henri Bleuse, 
en 1 m. 19 s. ; 2. Charyin ; 3. Vallat. 

100 mètres nage libre. — 1. Kahanamoku, 
en f m. ; 2. pouilley, en f m. 7 s. 

Handicap mlrlc, 200 mètres. — 1. Jeans (Li-
belluie), 62 sec: 2. Harris (5 sec.) ; 3. Alice 
iL'orde (45 ) ; 4. K.iha.namoku (0) ; 5. Miss Boyle 
X35) ; 6. Suzanne Wurtz (45). 

Pouilley, arrivé 3e, est distancé pour être 
parti trop tôt. . 

Ce matin, Norman Ross partira dans un 
"aéroplane mis à sa disposition par la So-
ciété des grands express aériens et doit 
être à Liverpool dans l'après-midi. — A.. G. 

LES PROCHAINS JEUX OLYMPIQUES 
Le comité international olympique nous 

(communique la note suivante : 
H a été publié dans nombre de journaux 

que telle cite' américaine avait proposé au 
Comité international olympique, si les jeux 
de la huitième Olympiade lui étaient attribués, 
de prendre à sa charge les frais de transport 
et d'entretien de tous les athlètes pendant la 
durée des jeux. Cette nouvelle est absolument 
erronée. x\ucuoe proposition de.ee genre n'a 
été faite par aucune ville américaine. Le Comité 
international, en portant cette rectification à la 
connaissance du public, saisit cette : occasion 
de protester contre la série de fausses infor-
mations publiées de tous côtés, notamment con-
cernant le programme du Congrès de Lausanne 
de 1921. Le Comité international a publié un 
résumé des décisions prises au cours de la 
session qu'il vient de tenir à l'hôtel de ville 
d'Anvers et'ce mémorandum doit seul être con-
sidéré comme • l'expression de la vérité con-
cernant ses travaux et ses intentions. 

Nous publions ^cette note sous toutes ré-
serves, car nous étions, à Anvers lorsque 
M. . Robert S- Weaver, président de la Fé-
dération athlétique du sud de la Californie, 
accompagné du maire de Los Angeles, dé-
posa une proposition offrant de faire fré-
ter cinq navires pouvant transporter les 
athlètés de toutes les parties du monde à 
Los Angeles si les jeux olympiques y 
avaient lieu en 1924. Tous les frais de 
.transport étaient à la charge du comité 
américain, créé ait capital de 5.000.000 do 
dollars. M. R. S. Weaver offrait de plus, au 
nom de la ville californienne, d'assurer le 
séjour.des athlètes étrangers dans trois des 
plus grands hôtels américains. 

Le prochain congrès, qui aura lieu à Lau-
sanne — car M. Pierre de Coubertin, prési-
dent du comité international olympique, 
a fait pendant la guerre changer le siège 
social de ce comité, qui était à Paris — dé-
signera le lieu des prochaines olympiades. 
Il faut d'ailleurs espérer que Paris sera 
définitivement choisi. — A. G. 

UN BEAU PLONGEON DE AILEEN ALLEN UN PLONGEON DE MOURAND AVANSON PLONGE DU HAUT- DE LA GRUE 
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LE SAUT DE L'ANGE DE Mlle SUZANNE WURTZ LE CHAMPION DU MONDE PINXTON PRIESTE FAIT LA " GRENOUILLE ' 

UN PASSAGE DU 400 MÈTRES NAGE LIBRE 
HARRIS EN TÊTE, SUIVI DE NORMAN ROSS 

APRÈS LE MATCH DE 300 MÈTRES 
MISS BLEIBTREY REMONTE SUIVIE DE S. WURTZ 

L ARRIVÉE DE DUKE KAHANAMOKU. 
DANS LE 100 MÈTRES 

La réunion de propagande de natation, organisée, hier, à l'île des Cygnes, avec le concours I le plus vif succès. Les Norman Rcss, Kahanarhoku, Kealoha, miss Bleibtrey émerveillèrent 
de tous les champions américains qui participèrent aux.Jeux olympiques, à Anvers, a.obtenu | les spectateurs par la puissance de leur. nage. Le concours de plongeons fut des plus réussis. 

LE MEETING DE JOXE DE DEAUYILLE 

L 

Le match dura vingt reprises 
Lefèvre a battu, en huit reprises' 

le champion du Nord des poids' 
lourds Derensy. 

DEÀUVILLE, 5 septembre {Par téléphone] 
— Le temps, couvert et. le vent assez fort 
n'avaient naa pmnpehp. lin - nnh!;„ * assej n'avaient pas empêché un public 
nombreux de.se rendre cet après-mi^sn» 
la.'plage de Deàuville,. où se disputaient 
les. combats de boxe de la deuxième' jour 
née du meeting organisé par le Sporti™ 
Club, de Deàuville. Le match de poij» 
lourds opposait au champion anglais Dît 
Smith le champion de' France des UQjj 
lourds..Ntlle.s.- Dick Smith est .hien connu 
en France .': l'an -dernier. Carpentier u 
battit en sept reprises au Cirque de Pari--
quant à Niiles, il était champion de Franc* 
depuis sa victoire par abandon sur le Bor-
delais Lurie, lorsque, ati cours de l'hiver 
dernier, il fut battu aux points' par u 
Martiniquais Paul Hams. Il prit sur 
dernier sa revanche à Marseille il y a 
viron' un mois, en le battant aux point" 
après avoir dominé de bout en bout. 

: Niiles lit match nul,, en un combat rln 
vingt reprises, avec Dick Smith. -L'An^lai» 
eut un avantage très marqué pendant'le» 
cinq premières reprises, .Niiles éprouvant 
une certaine difficulté.à se mettre en train 
Puis le Français .entra en action -: v.ei'js la 
fin,, il eut le dessus; sur .son adversaire".et 
les .deux dernières, reprises furent nette' 
ment à son avantage. 

Le deuxième combat mettait aux prises 
Eustache et Maertens. Eustaehe gagna fa-
cilement aux points en dix. reprises. Le 
troisième ■ match opposait les boxeurs 
poids lourds Lefèvre, ancien champion de 
France militaire, et Derensy, champion du 
Nord..'Lefèvre, après-avoir, expédié à terre 
son adversaire à la septième reprise, le mit 
hors de combat à la huitième reprise, par 
un crochet à la mâchoire. 

100 KILO M. DERRIERE MO TOCYCLETTES 

CETTE FOlUINÂRf BATTIT SERES 
Mais le champion du monde eut maille à 

partir avec la motocyclette de son 
entraîneur. 

Le match derrière molour entre Sérès .•( 
Linart a certainement été la cause de l'af-
fluence extraordinaire du parc des Princes, 
hier. Toutes ' les- places étaient combles! 
Malheureusement, Sérès fut victime de sa 
motocyclette qui ne « tapait » que sur un 
cylindre, ef, -à mi-course, il l'ut hors .de 
combat ; il termina avec courage, sans en-
traîneur.' Lés temps intermédiaires. furent 
relevés pour la première fois, ce qui ieur 
donne un certain intérêt. 

Les résultats techniques 
COur-se derfière motocyclettes (100. kit-), — 

1. Linart, en 1 h.'28 m., i s. 2/5 ; 2. Godivjer, 
à 9 tours ; 3. Aerts, à 15 tours ; 4. Sérès. 

Temps intermédiaires. : 10 kilométras, en 
8* 28" -i/5 ; 20 kil., en 10' 40" 4/5; 30 kil., en 
24' 59" 4/5; 40. kil,, eu 33' 3i" 4/5; 50 kil-, en 
42' 13" 1/5; 00 kil., en 50' 50" 1/5; 
59' 52"-2/5; 80 kil., en 1 h. 9' 5". ; 
i h. 18' 20";. tous par;Linart. 

. Cowse de primes.. — 1. Besso-n ; 
3. Polledri ; 4. Van den Hove. Temps : 

■Course d'amateurs (20 kilo m.)'. — 1. Brocco 
(Voltaire Sportif); 2. Mo r van (Puteaux Sportif); 
3. Montillon' (Montmartre Sportif). Temps : 
29' 18"" 3/5.' 

Course de primes. •— Les primes sont ga-
gnées par Léprïviër, Lorrain, Van den Hove (7). 
Prime finale : 1. Besson; 2. Germain;-.3. Van 
den Hove; 4. Chardon. Temps : 9' 22" 4/5. 

70 kil., en 
90 kil., en 

2. Peéq ; 
9' 28" 3/5. 

LES OLYMPIADES D'A.XVERS 

L'AMÉRIQUE BAT UNE ÉQUIPE FRANÇAISE 
DE FOOTBALL RUGBY 

L'Espagne bat la Hollande et prend la 
deuxième place du tournoi d'association. 

ANVERS, 5 septembre (De notre envoyé 
spécial). — Le match de football-associa-
tion pour la deuxième place .du tournoi 
olympique s'est joué cet après-midi et a 
été gagné par l'Espagne, qui a battu la 
Rolande par 3 buts à 1. Le temps était 
mauvais ; il plut presque sans cesse. ce-
pendant plus de vingt mille spectateurs 
occupaient les tribunes et les gradins du 
stade. d'Anvers. 

Après le match de football, eut lieu uf 
partie de rugby entre une équipe française 
et le quinze de Californie. Les FranÇ# 
manquaient pouf la. plupart d'entrant 
ment: seuls les militaires de Joinvue 
étaient dans, une condition physique satis-
faisante. Quant aux Américains, ils prayr 
quent un rugbvdur, en force, sans le moin' 
dre agrément". La. grande majorité «• 
spectateurs assista au match de rugby. <P* 
par ses mêlées, ses chutes, ses plaquas» 
mit le don de l'amuser "follement. Les ca-
liforniens l'emportèrent par 8 points,.'i 
essai transformé et un but sur coup h* 
à zéro.. L'essai fut marqué sur une tau»» 
de nos trois-qtiarls, qui, clans les vijig. 
deux mètres, jouèrent à la main, eM'i 
firent intercepter le ballon, que les «-■% 
ricains portèrent en force sur la ''one . 
l'essai. Parmi les Français, seuls UW 
Bordes et Bousquet se distinguèrent. 

11 convient d'ajouter que l'équipe m 
çaise avait été formée de fortune, an ,e nier moment, aiin.de. fournir un_advi.'r^4k 
aux Américains, qui avaient déplace 
équipe, ignorant la suppression au 
110i olympique du rugby. 

LE MATCH D'ATHLÉTISME STADE - RACîNS 
• La rencontre annuelle entre les deux oluj^ 
dovens de la" capitaie i' eu lieu, Dlfr i'> 
midi, sur le . terrain de la . Groix-Catew' • >„ 
public composé de Stadistes et de "ac''' =j ,Xi 
assista aux différentes épreuves, dont 
résultats techniques : r.|jer 

100 mètres. - 1. Caste.'Stade) ; 2. Cnp 
(Stade);. 3. Machei (Racing*. T. H s. 4/J'aj8 

400 mètres. — 1. Deivart (Stade) ; -• ™* 
(Stade) : 3. Devàux (Racing). T. ;>0 sec. , v> 

110 mètres haies. — 1. André (Racing > ,"3,0. 

tillard (Stade) ; 3. Roux (Racing). !• 
Hauteur avec ■ clan. — 1. André y1" 

1 in. 70; 2. C.UiUoux (Stade), 1 m- b3> 
tillard (Stade). 9 ^o-

Pokts. —• i. Paoli (Stade), 12 m. 74 . \e 
dré-(Racing),--12 -m. 50; 3, VetillardI fl7 ; 

Disque. — i. André (Racing,, 4P ^.Mfli 
2. Pàoli '(S'tadé) ,'35 m.'17 '; 3.' Uevaax ti>" 
28. nu 05 ; !.. Yétill.ard,.20,m, .47,. . •vv-el(l( 

Saut en longueur avec élan. —- y oi '< 
(Stadc)v 0 m.- 21-; 2. -Proux- (Stade),- 0- ' 
3. André, 5 m. 84. ., 4 9. 

1.500 métrés: — 0e Nys'(Rac'ing), ; ,aje) i 
-i/5 ; 2. Uenis iRaciog) ; 3. .Deivart >= • 

Protais (Stade). 
. itade prend la première place du ^ »i 

ment général avec .37. points CODUI-

Racmg. 


